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drames parodiés d'une antre époqae et dont l'his- 
toire ôt-valt tirer une nouvelle leçon, s'effacent, 
avec un art singulier, derrière la nébuleuse apo- 
théose des sauveurs de la patrie. 

L'harmonieux auteur du Chant du Sacre et de 
ta Chute d'un Angf ^ f^itolte à foisir des services 
rendus à la France par le cénacle dont U fut l'Or- 
phée. Tous les rêves sont permis aux poStes ; mals> 
hélas I le Gouvernement provisoire est jugé, depuis 
les jours de denll que nous a préparés ou légués son 
impuissante faconde. 

Je ne suivrai pas l'illustre écrivain dans le laby- 
rinthe fleuri de sa politique; je m'arrête aux évé- 
nements de l'Hôtel de Ville, dont il fut, comme 
moi, aclenr on témoin, les uns, et les plus curieux 
peot-étre , sont relégnés par lui dans une ombre 
Impénétrable ; d'autres ont été tronqués pour les 
besoins ;!e son livre; la plupart s'y présentent sous 
un jour entièrement faux. 

Détollpr, aux yeux de tous, la vérité tout entière, 
replacer les hommes dans le rOIe qu'ils ont joué, et 
rendre aox faits Içur couleur, c'est servir son pays, 
c'est éclairer l'histoire ; c'est, an-dessus des Intri- 
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gués de partis, «onvier V^veplr ^ proQtsr des w^oit 
gnemeDts du passé. 

Entré à raoîe] de Ville !*! 24 février, je ae |'al 
quitté qn'à l'époque pu (e deqTP de? ^''é!)aW6R^ 
avait FeprU son cours monotone; oU, rftnfftrm^s 
dans i«s (flinistères ««'Ils s'étafent pwtw^^, le? 
membres du GoHvwpepient s'acçroch^ept aux dé- 
bris d'nn pouvoir qui courait au nauf^^ ; fti) \'^fi • 
tfil de vme , après ses nqces de Gamaçbe . ?Tal( 
perdB le cachet pUtpresqne des premiers Jours 4f! 
la rérolutlOD. 

Cet écrit n'a , du reste , aucune tundancs po)in 
liqçp. ^e viens raconter ce que ]'al vu ; libre à cha- 
qin de don^e^ aux faits l'interprétatioD (jul loi cpn- 
viendra. Je déclare seulement qu'en écrivant :;ur les 
hpmmes de i'Hdtet de ViD« ce que la vérité m'iin- 
pose (le révéler, Je o'entends aucunement Atinder 
les principes que ces hommes représentaient, on 
plutdt qu'ils prétendaient p«rsonnifler. 

J« siils dit parti qui yeut soutenir Thonnenr, la 
ciyiU^tion et les véritables intérêts de la France, 
Pour mol, aucun des miratldoQs actuels n'est la per- 
qM>nl^tipn des pr|Qcipçs clpnt il?, se proclanfçnt 
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les champions: ceux-ci sont trop grands, ceax-là 
trop infimes. 

Je saluais, en février, l'anrore d'uo progrès fécond 
et régalier, fondé sur les Inmières , la franchise et 
le désintéressement de quelques hommes qni pré- 
tendaient tenir du suflïage populaire la mission d'in- 
angnrer des réformes immortelles. Si le génie leur 
a manqué , si ces hommes ont fléchi sous le poids 
de leur vaniteuse dictature , le peuple a payé trop 
cher cette épreuve pour qu'il soit interdit de le 
désabuser sur le compte des ambitieux qui font li- 
tière de sa confiance. 

;^ je ris , plus d'une fols , dans ces pages, du rôle 
burlesque joué sérieusement parquelques individus, 
s\ je flE^elle, en passaut, le carnaval révolution- 
naire, loin de moi la pensée d'outrager le vrai 
peuple et sa cause sainte. 

Certes, il n'y a, pour moi, nulle solidarité pos- 
sible entre les bandits barricadés au fond des Tui- 
leries que le noble travailleur avait conquises, dont 
il était sorti les mains vides; entre les chauffeurs de 
Neuilly et le brave peuple de Paris , chassant , le 
matin, un pouvoir corrompu, et, le soir, la f:^m au 
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veDtre, gardant du pillage les inoonments de la cité, 
les palais de l'opulence et les trésors de l'iDdustrie. 

A chacun selon ses œuvres. 

J'ai conibaltu en février. Depuis, sur une autre 
terre, j'ai olTert mou sang pour la défense de l'op- 
primé contre l'oppresseur. J'ai le droit de parler; 
fort de la vérité, je ne crains personne. 

Gh. De Latarbnne , 

Ancien délégué du Peuple. 



D,mi,.=db, Google 



i,.=db, Google 



PREMIÈRE PARTIE. 
L'HOTEL DE VILLE. 

. CHAPITRE PREMIER. 



Lt^Ttir4pnblinin. — Uiwt«iD|itlednia unTemd'wa. — Lei!ioB>Mn 
qui ne wul»nl pM *Wa »oM«. — Cwp™»' i'«W k l'H«t^ ** 
Ville. — Don QDichotM, porliei du CouTernemedt pnmaoin. — 
— Premjète indiscrdtiaD. 



La majorité des Français , quoique certaii)a jour- 
naux amrment le conlraire , est peu républicaine, 

Pourquoi î 

C'est que le premier essai de la République nous a 
donné quelque gloire, mais nul souvenir de bonheur. 
Convention, Directoire, Consulat ne nous rappellent 
qu'un état lie luttes et de sacrifices, qui grandit avee 
Napoléon, pour retomber épuisé aux bras de la Tîeilie 
mçûarchie. 

Malgré ses déceptioBS, le paya a toujours soif de 
liberté'', d'améliorations physiques et morales. Cette 
tendance perpétuelle vers le progrès , malgré les 
écueils et les souffrances de la route, est l'hoonsur 
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de notre pouple. Les germes semés dans le passé 
□'ont point été stériles; mais les deux dernières ré 
volutions que nous avons tentées, dans l'espace d'un 
demi-siëcle, prouvent tout h la fois l'immensité de 
nos aspirations et la faiblesse ou l'erreur de dos théo- 
ries. 

Un parti s'était formé sur les ruines de la pre- 
mière République , pour sauv^arder l'héritage des 
principes consacrés depuis 89- PrO|)agandiste obscur 
sous l'Empire et la Restauration , ce parti s'in- 
clina, en 1830, devant la chimère d'un trône répu- 
blicain. L'heure des réformes sociales se trouvait 
ajournée , car les radicaux d'alors , manquant de sa- 
voir ou de renommée, ne pouvaient inspirer aux 
masses ni foi ni enthousiasme. 

Dix-huit ans s'écoulèrent, pendant lesquels un roi 
habile , quoi qu'on en dise, trarrolta de chaînes cares- 
santes les adversaires un peu redoutables que sa po- 
litique devait ménager. Le parti radical, décimé par 
la feveur, s'enferma dans quelques journaux qui ne 
furent pas tous incorruptibles. Il adopta pour che& 
nouveaux (plusieurs jeunes avocats qui avaient leur 
fortune à fnire, et deux ou trois illuminés qui voya- 
geaient à la recherche du meilleur des mondes pos- 
si blés. 

Au-dessous de la région privilégiée où les prophètes 
de l'Eden futur promis aux simples d'esprit vendaient 
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leurs oracles k quelques mille croyants, d'autres 
hommes conspiraient. C'étaient des prolétaires ar- 
dents, généreux, poursuivant un mirage doré, mais 
feciles à tromper sur l'usage à faire d'une victoire in- 
certaine. Ils livraient, de temps à autre, des combats 
de gladiateurs, sous le drapeau de la faim, et mou- 
raient, en saluant le dieu d'un avenir inconnu. 

Cependant, la corruption des satisfaits éclatait do 
tous cdtés. Elle était dévoilée à tous les regards, et 
par les hommes dont elle offensait la pudeur, et par 
ceux auxquels on n'avait point offert leur part du 
gflteau. Le peuple assistait depuis longtemps h des 
scandales renouvelés d'un autre âge. Des ministres 
concussionnaires ou libertins, des scélérats grands 
seigneurs, des fonctionnaires fripons et décorés ve- 
naient s'asseoir sur la sellette réservée au cc»mnun 
dra coupables. Des discoureurs téméraires parcou- 
raient nos provinces, préctiant, le verre en main, la 
rénovation de la France. 

le pouvoir, comme s'il eût deviné sa &n prochaine, 
résista mollement. Après soixante-onze banquets ré- 
formistes, ce ne fut ni l'explosion de la misère, ni la 
science formulée d'un progrès à accomplir, ni même 
un sentiment de dignité nationale qui précipita la 
crise : ce fut une tempête dans un verre d'eau. Tout 
le monde se rappelle cette maladroite ordonnance de 
police qui, supprimant, un peu lard, â quelques cen- 
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tain^ ie boutiquiers le droit de trinqtteF a» pvhtip 
av«c tes députés dfi l'opposition, mil le feu au trâne 
d'un viBllard dont Paris ne se souciaJI plits. Cette 
rojrauté, qui avait échappé à une série de complota» 
disparut tout h coup de la scène sans presque tiver 
l'épée. Et puidani que le peuple allait briser les 
glacesde son pelais déseitt, quelques hommee qui n'»T 
vêlent pas affronté les chanc» de la lutte, se trouvè- 
rent réunis, comme par enchantement, dans uq eoin 
de l'Hfltel de Ville, pour se proolamer les sauveurs de 
la patrie. 

Les émeutes politiques sont parfois dep révolutions 
qui avortent) lesrévolutiuis sont toujoun des émeutes 
gui triomphent. ïj» succès, en pareil cas, foit le droit. 
Ceci peut semble? bizarre; mais rien ne ressemble 
mieux au paradoie qu'une vérité Mchée à bout pOTr 
tant La Bévolution de 1830 avait fait trois fausses 
couches, 1833. 34 et 39, avant de produire l'Mnbryoo 
de février. Quand le travail est- si laboraeui, faut-il 
s'élonner que l'enfant soit chélif î 

le ne vous redirai point les combats de fa rue. La 
Franctt est la terre historique du courage; et dans le 
choc toujours déplorable des guerres civiles, les héros 
se trouvent des ileux côtés. L'H&Iel do Ville escamoté me 
parait plus curieux qu'un assaut de beiTïeades. 

Alloes-j. 

Or doae, le 7i février, entre T et 8 heures du seir. 
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une eolonae sewée J'étudiants e^^d'ouvriers, partie de 
t'OdéoD, débouchait par le quai pelletier sur la plaee 
de Grève, et venait en chautanl la, Marseillaise, set&n- 
ger contre les grilles du ci-devant palais Bambuteau. 
Quelques minutes après, une autre colonne, arrivant 
par la rue des Coquilles, précédait elle-même d'autres 
masses compactesqui couvrirent bientAt la place d'une 
forât de baïoDnettesXes chefs improvisés de ces divers 
rassemblements allèrent au-devant l'un de l'autre, 
comme pour échanger un mot d'ordre, et après un 
colloque très-court, l'un d'eux se hissa le long du fttt 
d'un candélabre et réclama lesilence. Tous les regaWiB 
se fixèrent sur lui. 

M Citoyens, s'écria- t-il , une même pensée nous 
amène,, . voua me comprenez !... On nous a dit qu'un 
nouveau pouvoir s'organisait dans ces murailles : au 
nom de qui, et pourquoi faire ?... Voylez-vous savoir 
quels sont ees hommes, et ce qu'ils préparent ? 

» —Oui, oui! » Ce ne ftit qu'un seul cri, formidable 
eomme le premier éclat d'une tempête. 

«Vous ne voulez pas, continua l'oratem-, qu'on 
viusvoleeffronti'ment, comme en (830? 

H — Non ! non I hurla la foule en agitant se.s armes. 

H — - Eh bien, citoyens, ne quittez point vos rangs; 
soyez fermes et calmes' Que chaque troupe de com- 
battants désigne parmi ses mamhres le plus digos de 
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la reijréseDttsr, Ces députés de Pans vont monter au- 
près des hommes qui aspirent à nous gouverner. 
Ils reviendront vous dire leurs noms, leurs projets, 
et vous déciderez. » 

Une salve d'acclamations salue cette motioa. Les 
députés sont nommés, et, mandataire de la première 
colonne , je m'achemine avec mes collègues vers lu 
grand escalier de l'Hôtel de'Ville. 

La place de Grève ressemblait à un camp. L'inté- 
rieur de l'Hdlel de Ville offrait l'aspect d'une déroule. 
Çà et ]h, le long des corridors et dans les grandes 
salles, ondulaient, à flots pressés, des hommes cou- 
verts de sang et des gardes nationaux effarés. Nous 
avancions à grand'peine au milieu de cette cohue 
d'hommes de tout flge et de tous états, les uns en 
uniforme, les autres en blouse , quelques-uns eu hail- 
lons. Séparés par le roulis de cette masse confuse et 
rugissante, nous n'arrivâmes que deux, et vraiment 
par hasard , après mille efforts et mille vaines re- 
cherches, devant la porte du secret asile où s'était 
blotti le Gouvernement provisoire. 

Un homme à longue chevelure, au visage pâle et 
défait où perlaient des gouttes de sueur, l'œil ardent 
et hagard , la cravate en désordre , était adossé à 
cette porte. La ceinture garnie de pistolets , un 
grand sabre à la main , cet inconnu avait la pose 
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d'un ^raa de mélodrame ou d'un Hibustior surpris 
qui veut vendre chèrement sa vie. n ne lui manquait 
que l'armet de Mambrin. Le fameux chevalier de la 
Manche en eAt été jaloux, et Daumier l'eût croqué 
vif. 

— Le Gouvernement provisoire est ici? lui dis-je 
résolument. 

-Non! 

— Il y est, j'en suis sûr... 

— Eh non , sacrehleu ! non ! 

— Permette! , dtoyen. Nous sommes délégués par 
le peuple, assemblé en armes sur la place. Nous avons 
mandat de communiquer sur-le-cbamp aven le Gou- 
vernement provisoire... 

— Quand vous sériée le diable! s'écria l'Artaban... 
Je suis, moi, le général Lagrange... Entendez-vous 
bien : Charles Lagrange, de Lyon, commandant de 
toutes les forces militaires du département... On ne 
passe pas!!!... 

— Hon cher ami, repris-je en m'inclinant pour ne 
pas sourire devant cet accès de caporalisme, si dans 
une heure notre mission n'est pas remplie, le peuple 
montera ici, par l'escalier, et vous descendrez tous... 
par les fenêtres. 

A ces mots, Lagrange devint pensif; il baissa la 
pointe desa colictiemarde, passa convulsivement sa 
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rmiadan; ^schev(!pK; pu49,a»ecuQ BouptP (te re- 
STct, il murmura ; 

— Le peuple... le peuple... Fichtre 1 c'est respec- 
table.,. Fntrez'donc; mais seul. C'est tout ce que je 
puis faire. 

1.68 moments étaient comptés, lion ootlt^e me 
pria d'achever cette aventure. Le Cerbère fanmanisé 
entr'ouvrit la porte de chêne qu'il (gardait comme le 
jardin des Hespérides, et me poossa dans une petite 
antichambre qu'éclairait le viti«g« dépoli d'une se- 
conde porte entre-bftillée. 

Il a'7 avait p)ua que cette Eiibie barrit enti>e moi 
el l'élite de la grande nation. 

Je m'arrêtai un instant. Les scènes de tumulte que 
je venais de traverser , et la rencontre théâtrale du 
célèbre Lagrange, avaient un peu brouillé mes idées. 
De plus, mon costume était pesa parlementaire. Mon 
fusil noir de poudre, mes vMemenls lacérés et cou- 
verts de boue, mon chapeau qui avait abdiqué toute 
fbrme civilisée, enfin meq mains et mon visage sai- 
gnants, rendaient mon abord évidemment désagréa- 
ble. Je me rassurai loiitefois en pensant que les rois 
de la révolution étaient, à cette heure, dans leitrs pe- 
tits souliers, c'est-à-dire, et jusqu'à nouvel ordre, les 
très-humbles serviteurs du peupla triomphant. 

J« posais la main sui le boulon de ta porte , lors- 
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que les éclats d'une violente discussion me retinrent 
immobile. 11 se passait quelque chose d'extraordi- 



Qu'on me pardonne cette indiscrétion : j'écoutai de 
mes deux oreilles. 
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Une ettiux i luiîs cloa. — Plaidoyer de H* Htrie CDDtre l« Répn- 
bJiqiu. — JubilatiDD du Provisoire. — La général Lsgrange. — 
Le Gouierneraenl provisoire en ét>l de ii6ge, — Lamartine propose 
la Régence. — Tumulte eBrojable. — Lamartine crie vive la Ré- 
publique. — L'invasion des Rarbarea.— CréatioD des D«Uguda du 
Peuple. 



Pendant que la République courait les rues, la Bé- 
gence était sur le lapis; mais quelle Régence? Quand 
je dis sur le tapis, c'est que, profitant de l'ombre etdu 
bruil, j'avais doucement passé ma tête à l'ouverture 
de la porte. La pièce que j'aperçus était un cabinet 
long et étroit, celui, sans doute, de quelque secrétaire 
du préfet. Çà et là, des meubles en désordre ; des fusils 
amoncelés dans un coin ; sur une console, des bou- 
teilles vides parmi des débris d'aliments ; au centre, 
une table couverte d'un lapis vert, autour duquel 
messieurs les Provisoires disséquaient les destinées de 
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la France : tel s'offi-it à mes jeux, daas sa piteuse 
cachette, le premier laboratoire de la révolution. 
Lamartine, dont le regard magnétique et voilé fas- 
cine si bien les masses, ne semblait rien entendre. 
Le front penché sur sa poitrine, il rêvait peut-être 
à d'autres temps. Peut-être, en ce moment, glissait 
devant sa pensée l'ombre des Girondins , dans ces 
murs où dorment de si terribles souvenirs. 

A sa petite taille, je reconnus Louis Blanc. Ce jeune 
et ardent tribun , livré à des spasmes d'impatience, 
mordait ses ongles avec colère. 

Tout près, la laideur caustique de Crémieui; les 
longs cheveux et la mine confite de Garnier-Pagès; 
la tête blanche de Dupont (de l'Eure}, toute empreinte 
d'anxiété; l'altitude extra-judiciaire de M' Marie, le 
verbeux avocat, produisaient sur moi des impressions 
diverses. Les autres figures m'étaient encore incon- 
nues. 

M» Marie, crampooné à la parole, plaidait chaleu- 
reusement contre la République : il évoquait les spec- 
tres de 93, le comité de salut public, les éi^fauds 
permanents, tout le bric-à-brac de la Terreur, et con- 
cluait par la proclamalion d'une Régence, dont il espé- 
rait sans doute être le garde des sceaui. A l'entendre, 
il fatlait gagner du temps, et amuser l'émeute, jus- 
qu'à ce qu'on pût la museler. 
PlusieuTsde ses collègues, s'épanouissant à l'idée 
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de voir l'onire w rétablir à teur profit, hoobaieilt M 
tête, en signe <1& proibnde adhésion) " car, s'énriait 
M* MrtHe, que sont, après touti oeft gens qiii veulent 
îBlpOSi^r la' Hâpublique à la France? une pOii^ée de 
faubouriens, égaré» par des meneurs, el quelques 
UtopiËtee dnnt le bon sens public va foire juslicu^ De- 
maiBi mcssleurst aii jour, quand Paris sera dogrisé, 
loutccla disparpittr» devantlabrnve garde nationaleta 

J 'e n Irai brusque Qifnt. Je devai^^ être pâle, car je 
me seDtais fl-oid au cœur. Mon spparïlion fit sur l'a- 
réopage l'effet de l'ombre de Banco. 

^— Hessieurê, leur dis-je, on a bien de la peine à 
TftM b^nrerL Je viens au nom des Ecoles et du Pou- 
pie. Trois cent mille llbnlmesaouâ les armes ont ar^ 
rlamé 1» République i il^ ue veulent pas d'une Régence 
qui eentinuerait dix-huit années de mensonges. Si, 
dans une demi-beure, vous n'avez pas reconnu la 
souveraineté du peuple, le peuple sera ici. Paris est 
debout...! J'attends. 

Tous se regardèrent. Louis Blanc s'élança vers moi. 

— Dite donc à ces messieurs, vous qui venez du 
dehors ditss-letir ce qui se passe, ils vous croiront 
peut-être t 

— Ce qui 4e passe î... Je le répète : Paris est dans 
les ruei, les barricades peuvent soutenir un siège. Ce 
qui se passera, si l'on pense abuser le peuple» comme 
ea Juillet, je ne voua sdubaite pcÀnt de le voir. 
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Lamartine me fixail avee attention. 

— Sliissleuts, dit-il de côtle volï qui th)nié le bhé- 
tniii di« cdelits, Ib peuple a tani souffert... lia le droit 
d'être imiiaiienl. 

— Bien! iàl'écrial-je ., Veilezdonc, M. de Lamar- 
tine ; venBï parler à ces braves gens; voire no rn est 
Id lailsmatt de la pait. Parlez-leur framliemonl, ils 
auront conflauce. 

l.amdrtinfi sëleVa aU milieu des figures assombries. 
Nous allions sortir, lorsque Lajjrauge, bouleVersé, 
sbivi de quelques hortimes, S6 jelteau nlilieti de ùbus; 

— Tout est perdu ! s'écrie- 1- il.. Le peuple inondé 
l'hôtel ( il demande à grandscris où est le Gouverne- 
ment provisoire : la salIC dU conseil gértérâl est bohi- 
ble ; il iàai qu'un tie vous Vienne calmer les esprits. 

—Vous le TbjBï, j'y allais... répond Lamartinb avdc 
uii calnie qui n'était pas dans son cœur. 

Un ofRcier île garde nationale se présenta pour 
l'escorter avec moi. 

Certes t une révolution qui commence est grosse 
d'embarras. Les parasites révolutionnaires à itac noir, 
dont la main gantée redoute la crasse de la poudre, 
touchent de près aux courtisans. A quel prétendant 
ceui-ol vont-ils offrir les Tuileries saccagées? Chaque 
planète exilée 4u ciel monarchique a parmi eux ses 
satellites. La succession va-t^lle se liquider à hui&- 
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clos ? NoD, messeigneurs, car voici la République aux 
bras Qus, drapée dans les plis de sa blouse gauloise, 
le iVont ceînl de baïonnelles éUncelanles. C'est la 
royauté du peuple qui réclame son tour. Elle prend 
place au conseil , déchire fièrement les protocoles 
ébauchés, et, parodiant la foble des plaideurs, elle 
avale l'huître royale et distribue les coquilles aux 
procureurs des candidats. 

Uq tumulte effroyable emplissait l'Hdtel de Ville. Il 
nous fallut un quart d'heure pour gagner la salle du 
conseil général , au milieu des vociférations d'une 
foule irritée. Lamartine, soutenu par nous, se bissa 
sur la tribune, et fit signe qu'il allait parler. Dominé 
par les disposîlions de la majorité de ses collègues, il 
commença uo discours ambigu, saupoudré de lieux 
communs. — Mes amis, disait-il, vous n'êtes pas des 
anarcbistes ; vous voulez l'ordre au sein du progrès, 
la liberté sans licence ; vainqueurs d'un pouvoir avili, 
vous ne laisserez pas la société périr dans la sentine 
des mauvaises passions. Il nous faut un point de ral- 
liement autour duquel le pays se rassure et les inté- 
rêts se raffermissent. Voulez-vous la lUgmctt... 

Une explosion de colères couvrit sa voix. Les uns 
criaient h la trahison, les autres réclamaient Ledra- 
Rollin. Plusieurs Aisils couchèrent en joue l'orateur, 
qui ne fut préservé que par miracle. Tout à coup le 
bruit se répand que Ledru-Bollin arrive. Toutes les 
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leies se tournent vers l'entrée de la salle ; une espèce 
de calme se fait. Aussitôt Lamartineen profite, et, par 
un habile tour de forœ, ressaisit au vol son discours 
emporté par l'orage, et jette aux écbos le grand nom 
de Répdbuque. Avec cette magie de parole qu'il pos- 
sède si bien, il oppose à la passion populaire les fasci- 
nations du génie, suspend fi ses lèvres cette foule sou- 
dain captivée, et change en acclamations frénétiques 
les sauvages élans qui le menaçaient tout à l'heure. 
Mais c'est peu d'avoir écarté la foudre , il faut creuser 
UQ lit au torrent, il but se débarrasser de l'impor- 
tune agitation de ce peuple. — • Nos dangers ne sont 
pas tous conjurés , s'écrie de nouveau Lamartine. 
L'armée du tyran est aux portes de Paris 1 Soldats de 
la République, c'est aux barrières qu'il feut courir en 
masse I » Ce coup de théfttre eut un plein succès. 

- Brillant triomphe de poëte, et fata) éblouissement 
des esprits! Pendant que la révolution bondissait au 
hasard, semantautourd'ellerincertitude et lacraiolo, 
qui donc eût pensé que, si peu de temps après, La- 
martine serait accusé, par tant de voix, d'avoir déserté 
le terrain du progrès et dépensé ce qui lui restait de 
œur en vains artifices de popularité? Hélas l' il faut 
le dire à regret, le cbantredes Méditationi n'est qu'une 
harpe éolienne, à la merci de tous les vents qui souf- 
flent. L'amant ^Elvin, le père de Joutlin n'était 
point fait pour des luttes si grandes. Mais, si sa poli- 
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tique eat le plus vAgue de ses poèmes* wd courage 
fut, retle nuU, à la hauteur de ses périls. 

Après l'orage* le demi-dieu remonta dans les cieux, 
et le peuple, qui avait cru en lui, resta dans l'ombre 
de sa. misère. 

Cette foule, apprivoisée au son de la lyre, s'écoula 
lentement. Je la suivais dans sa retraite, en obser- 
vant, ici> des blessési gisant sur un peu de paille ; là, 
des bonimes altérés, vidant les caves de l'hôtel ; les 
uns affublés de la garde-robe préfectorale; les autres 
traînant des habits de municipaux ; ceux-ci fouillant, 
avec des éclatsde rire, les correspondances anacréon- 
tiques de M. de Bambuteau: ceux-là frottant leurs 
bottes buueuses sur la soie des divans. Partout des 
haillons et du velours, du fer et des dorures» du sang 
et du vin. 

Il étHÎt pràs de minuit. Je songeais à rentrer chez 
moi pour goûter un peu de sommeil , quand , aux 
portes de l'Hôtel de Ville , je fus cerné par une foule 
immense, accourue du faubourg Saint-Antoine. Noyé 
danseetocéau d'hommes qui débordait de toute part, 
Je perdis pied, et me trouvai , sant; savoir comment, 
reporté au-dessus du grand escalier. En cet endroit 
l'iuvasioa nouvelle, mêlée de clameurs furieuses, ne 
pouvait plus se comprendre ni se diriger. Les détona- 
lions d'armes à f<;u répondaient aui cris d'angoisses 
de gens qui s' élou liaient. J'eus le bonheur de trouver 
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un enfODCamenl qui me protégea ; e( plusieurs tilU- 
liers lie combqltanta s'engauffrècent ajnsi diiF)$ toutes 
les parties <ie l'hôtul. Pea^anl hh^ hëur^r up dÉ^ofdrQ 
hideux, des hur|emeatG àft tnort, ^as éclats (le paT^^^^ 
brisées, donnèrent à cett^ .^pène un cachet ^qlanlque- 

Par un hasard providwtiel , le» membres du Gou- 
verneRienl ne fuirent point •jéco^vgflf ; qiielquus-pnx 
d'entre enj durent se crpire perdes : ''s se stivaiet^t 
suspects : ils se voyaient sf^n^ (jéfepsp, 0enr«useifteBt 
peureux que, ilqps la fpqle, se relfouyaient, en bpp 
nowbre, des hq(iifne9 quiavi^jent enipodu N 4^r- 
nières protestations de Lamartine, et que la toqrmpnt^ 
avail refoulés comme moi dans l'Ilâtel ije Ville. Nqus 
Eéuseimes à faire circuler des paro|es de çoncilifttjan. 
Les plus aPlfaroés d(:c)arèreut qq'jls ne vpulaient pa^ 
fitre valés comifle en 1830; Ipqs jurèrent de ne pas 
quitter la plafe que la Révolution ne fût horsde cause. 

Le Gouvernement prpviso^fe, secrèterpept jnfqi-mé 
de ce qui se passait, risqua une pq^h's^ade pouf cou-: 
naître la roionté (lu Peuple, Grand fut ^^ embarras , 
lorsqu'il apprit qu'on |e teni}it en état de siège. Qu'al- 
lililijeyenir la dictature, des honorables Provisoires, 
qifi avaient bien voulu se charger de ineltre Paris à 
la raison? Comment commuQî'^uer avec les ressources 
du dehorsï çoniRicnt légiférer spus la pression d'une 
armée ? 

J-flinar|ipt!, eniïré de iipn prepiief gHppps , revjnt 
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essayer le necUr de son éloquence.On ne l'écouta plus. 
Les parias de la veille se montraient intraitables. 
Ledru-Rollin, sur d'autres points, fut acclamé par les 
bravos; mais le Peuple exigeait dus garanties : on ne 
pouvait s'entendre. A la fin, un citoyen proposa de 
nommer un déUgui par arrondittemint, qui serait 
chargé, conjointement avec ses collègues, de résider 
tn permanence à l'Hôtel de Ville , pour surveiller tous 
les actes du GouvernemeDi provisoire, et en rendre un 
compte public chaque semaine, ou sur-l(M:hamp, s'il 
y avait urgence, au comilé républicain de chaque 
quartier. 

Telle tut l'origine des Délégués du Peuple. 

Cette motion ne passa point sans oposition. Il y avait 
là des hommes venus avec de Irisles projets. Mais la 
majorité honnête l'emporta, et les délégués choisis 
durent se rendre auprès des dictateurs pour leur si- 
gnifier la décision populaire. Ce ne fui point là un acie 
de violence révolutionnaire. Il est permis de se de- 
mander quels étaient les plus légalement institués, de 
ces hommes nommés publiquement , choisis libre- 
ment, ou de ceux qui étaient accourus d'un bureau 
de journal ou d'une chambre dissoute, s'imposer au 
pays et se déclarer souverains 

J'étais délégué du 10° arrondissement Je nommerai 
plus loin mes collègues, tu ixpo ant no-i arles. 

Le Gouvernement provisoire paraissait terrifié. Mais, 
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lorsque notre missioD fut connue, lorsque ces mes- 
sieurs apprirent qu'on ne pouvail qu'à ce prix espérer 
Llévacuation de l'Hôlel de Ville, tous les fronts se dé- 
ridèrent, el nous fûmes choyés è qui mieux mieux. 
Lamartine versa des lommts de miel, et noua fûmes 
priés de nous regarder comme chez nous. 
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Lw Ewutcrnins .lo l'H»lel de Ville. — Un ftaUnMJor improTise 
l.es <ns9i(ues lnmb«nt. — Première dbtribuiioa des rAles. — 
Urd-ïenus pt le gros Pagnerre. — Une pirodie .le U Convent 
— Gammenl le père FlotUrd troura un os 1 ronger. -~ Dn 
M on millioa. 



Noire premier soin fui de rhoisir un petit nombre 
d'hommes sûrs, pour former le garile de l'hOtel. Celle 
simple mesure devait iléjouer bien dps plans, comme 
on le verra hieQ'Ot, car je ne sais trop c qui serait 
arrivé sans les précautions fermes dont nous ap- 
puyâmes notre rôle de paix. 

Dès qu'un peu d'ordre régua autour de nous, il fal- 
lut visiter l'hOtei de fond en comble. Dra terreurs 
sinistres avaient circulé; on disait que les caves, laby- 
rinthe périlleux, renfermaient des centaines de mu- 
nicipaux, frémissant de leur défaite, qui comptaient 
profiter des ténèbres pour lenter un coup de main. 
D'autres disaient qwf- des barils de poudre, préparas 
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pai! quelques fuutiqufls du pouvwFâéobUt dQV«ii«Q, 
après )a retreilo àta troupes, faire sauter la quartier 
de rHdIel de Vilke. Tout cela n'était que ridicule t 
mais, dans la Kèvrede cettanuit, tous les yeux voyaient 
des fentOnaes. 

Une patDouiltv, «unie d« torette), fouilla l^ so^' 
tervains. Apnès une longue recheiehe, Kiute pleine de 
frémi ssem en Is secrets, en ^«assaut prèn à'^^n cav^u 
fermé, nos hommes enteadent des plaiptes- Les armes 
s'apptélent, la porte nKt efifoiicée, et l'on t^puïe tvois 
m>iAiG>p4u> blessés. Ces ni<«|heureux n'avaient |)^ sui- 
vre Iwira ««aiaKidesî craigsiajst d'être oftqssflcrési par 
IfS vainqueurs, ils s'étaient traînés et eqf^rm^ dan^ 
ce f^^Miii lonstemp^ Us avaient ré^té au cu^i de Isi 
gouffr^pcfi! mais celte position cievenant ifttflWrtbIe. 
ils appielaient 1^ inart à défaut de lil)éF£tt«urs.Ce M l& 

PpHpip qui les ^\iva ; ce Peuple, swr lequel ils avaieçt 

tirH h Qiflti^, s'afte^idrit sur leur misère et 1^ porta 
WlieipiVWmeiit dap^ une maisoq voisine, où |(i doCr 
teuï Sabatiier, qui p'avait point quille l'Hôlel deVîHej 
l^ur pfOidigit^ les pt^iers soins. 

Cpttf rondp tertnin^e, l'ordre régna. Des posées peu 
ftpmtu'9^&, ojaLi fidèlçs, occqpaient l'inléiieuP et Ip^ 
(ffille^ dw M'ais. ^ln^i^nls, ouvriers, gariles ii^tig- 

aaux, uqi* (isûfj VA mêmese^Hmcnt, foffmaient c^Hp 
gafavspq prot^iTicc du (i^rceau à,9. ptvf ^^rsnce», 
Lagrange fut reconnu gouverjiem; i^e l'^&tpli il W 
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décerna immédiatemeDl le titre fastueux de général 
en chef, et s'adjoignit Rej, oégociaol pacifique, en 
qualité d'aide de camp. Un ancien sous-lieutenant de 
Juillet, Beaumont, ofRcier de la 6* légion, leur ami 
commun, se rangea sous leursordres, comme chef de 
bataillon. Les grades inférieurs furent acceptés par 
quelques hommes dont je parlerai plus tard; ce fut le 
noyau de la Garde républicaine. 

Alors enfin, le Provisoire, désormais sans rivaux, 
essaya de respirer. Il quitta sa cachette à pas de loups, 
et guidé par Flottard, vieil employé de la préfecture, 
il vint s'installer dans le salon du secrétaire général, 
situé au bout du même corridor. Là, les hommes et 
les positions 3e dessinèrent; un masque dedignitéofS- 
cielle, un parfum d'audace gouvernante, remplacèrent 
peu à peu les tVissonnements de la peur. Lamartine, 
Arago, Ledru-Rollin, Garnier-Pagès, Marie, Crémieux, 
coryphées d'un pouvoir dénué de sanction, dictateurs 
de hasard, assis sur le chaos, s'observaient avec une 
défiance mal contenue; Dupont de l'Eure, honnête 
momie, était l'enseigne de !a présidence; Marrast, 
Louis Blanc, Flocon et Albert subissaient provisoire- 
ment le second rang, avec le titre de secrétaire; le 
gros Pagnerre, ce fortuné bouquiniste, accroctjé aux 
pans de l'habit de ses amis du National, se paya l'em- 
ploi de grande vtitùé dans la comédie dont la France 
allait payer les violons. 
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Cette distribution des premiers rôles devait se mo- 
difier plus tard, il rallait des comparses pour monter 
la pièce, et des claqueiirs pour l'applaudir. Les limiers 
du IVatùmal et de la Réforme aboyèrent sur toute la 
ligne, et la curée des places commença, au ncm du 
Pei^le êonvaram qui ne s'en doutait guère. 

Les délégués d'arrondissement bivouaquaient dans 
le cabinet de M. de Rambuteau, pièce contignë à la 
salle occupée par le Gouveroeraent. M. de Lamartine 
qui, sans doute, avait ses raisons pour ne pas nous 
perdre de vue, applaudissait à ce choix, et nous com- 
blait de prévenances particulières. 

Caves et cuisines avaient été pillées par les envaliis- 
seurs. Nous mourions de faim. Il fallait aviser. D'ac- 
cord avec nos collègues, je fis, au nom du Gouverne- 
ment, et comme secrétaire de la délégation, des fions 
payables aussitôt que les circonstances le permet- 
traient. On apposa sur ces bons le cachet de la Ville, 
et quelques provisions nous arrivèrent. Je raconterai 
plus tard rommont survint l'abus de ce moyen de 
subsistance, et les festins de Balttiazar qui défrayèrent 
bienlôi, jour et nuit, l'infatigable gloutonnerie des 
prétoriens du National. 

Le temps marchait, le jour allait venir, et rien n'é- 
tait préparé pour annoncer aux quartiers en armes, et 
à la banlieue inquiète, les principes et les débuts du 
nouveaii pouvoir. Ce pouvoir n'avait-il pas môme une 
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proinp^sp ^ jpter en pflmfc à fe pewpifl qui «enfli» de 
liyrer ^ 301) arnbftjon l,| fortune la plus ip^spé^ée t 

Les Pélépuéa tjnrept cqnseM : l'accorij fut unapime. 
prcvpt p( mpi, n«i|S entcâipes auprès dps (^(ptslflim, 
popr lepr fepréspHtfr l'urgepce 4'i'CCfiWpH'' ce deïflij-. 
Ces measieura n'y spnRpaieiit pa^; (Is yai^lur^pt tlifio 
tftptpftps profiler (Je nplre ayU, ep^^pprep^pt fjp pt-lre 
boqcl|0 i quel ItindopfMn leigc ippurie pouy^jf le^ 
exposer. 

Eii effet, taqdisque, dissipiulé daps le |>p^l ca|)iDet 
o(i je l'ai niqntré d'abord, le Provisoire fin t)prl)« se 
coDgralulait de son audace heureuse, en (|éjîustsi|( la 
primeur de ce IVifit de ^rrerCtiaudp, mie irpupe 
d'hQuiipes à mine décidé^ avait çpval^i la pièce oft 
nous sié^eflçpes plus lard > et i^'étail formée ep ppe 
sorte de Convepiion. 

— On nous dit, s'écric) le persç>pDfig.j qui septblait 
être Ip chef île la ban'li^, qM'<!n çouveruement e;^! d|ij^ 
sorti rie dessous les pt^ym. Cejui-lii doi( avoir le? pifljn^ 
blanches el un pol de cheipisp... ça ne me l»tte pas. 
Ceux qui opt tail |a coqilujte à Ptiilippe laissieropHI? 
iTiange^ Ip r6ti ppr un tas d'arwios? 

Cette harangue de bas lieu ayaj^ pu $uçc^ fou. 
— Frères, coplinua |e Bru^ps en gog;petle, faisons. 
nous gouvernement/... 

— Br^vol bravo! 

■;— Qu^ celui (|ui se sent crâne depiande une place: 
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l« peuple eu a dM itihMlib. Moi, je tHe Wllfe |fi«ttdftiil, 
vu que j'ai la parole en main et les rAtih mftiia. ¥tm 
que les citoyeûS se prêtent à IH choïe publique.: t.. J» 
me dévoue. 

Le C0DelAv« trépigna d'aisë 6 l'dspect, d'un si bâ 
exemple, elles dévouemenls se multiptièretit. UQ Fi- 
garo du qUartlt? lUtia s'offiit pour miaistrë de t'IiiS- 
structioQ publique; un caporal civil, droguiste de 
la rue des Lombards, qill savait Ibire te rillmi%)tdn , 
proposa de se charger de la Guerre ; l'IntérieUr échut 
sans contesla à un brigadier de balayeurs, le Com- 
merce à un courtier marron, le portefeuille des Fi- 
nances à un tiiattre d'armes, celui des TràvaUî pa- 
l)lics à un saltimbanque, la Marine à un bi-pompiér, 
la Jii.'4tice à un rAtisseur, et la Politique étrangère h 
un 01 leur des boulevards. 

La gravitéde ces fonctionnaires était moins eomiqUe 
que celle deS électeurs ; mais dette parade eut son 
côté sérieux. Jaloux de savoir que d'auu^es IM «UMeat 
devancés, ils se ruèrent de lous cdtés, avbC leurs 
séides, à la recherche de ceux qu'ils qualifiaient d'eS- 
camoK.'urs, et je ne sais e« qui serait adreou, éans la 
dernière invasion nocturne que j'ai déjà racontée, et 
d'où sortirent les Délégués, pour le Salut du Pro- 
visoire. 

Lamartine nous avait promis une affiche defltinée 
4 nourrir le peuplé des plus sublimes espéraril:;*». 
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Ellq devait nous être remise par le nouveau secrétaire 
général de l'Hâlel de Ville. Nous cherchâoies ce per- 
sonnage, qui mérite bien une mention. 

Il est bon de dire qu'à l'arrivée des entrepreneurs 
du GouverneoiËnt, un nommé Dossard, taonndie em- 
plojré de rtidlel, quelque chose de plus qu'un garçon 
de bureau, était venu ofifrir sa plume et son canif 
au service de la patrie, moyeuDant k> titre de secré- 
taire général. Il croyait tenir son os, mais il comp- 
tait sans Flotlard. Coocaissez-vousle père Flottard, 
ce grand homme du lendemain î Flottard, vieux ma- 
tou du iVolional, qui connaissait toute la coterie, flairait 
depuis longtemps une plaœ à choisir dans la cuisine 
du Provisoire. Il avisa que le secrétariat général se- 
rait une pitance convenable à son modeste appétit. 
Qu'il est doux, en effet, de se voàr maître où l'on a 
été.... serviteur, de commander où I'chi rampaiti Le 
sire vint donc majestueusement s'installer, mais Duf4- 
said montrait les griffes. 

. — Qu'est-ce que vous faites là? s'écria Floltard 
ébahi. 

— Vous le voyez, je fonctionne. 

— Parquet ordre? 

— Ordre du Provisoire. 

— Voulez-vuos bien mef... lecairip?Garnier Pages 
vient de me nommer. 

Dussard était peu Ilatté. Mais lu fripprte du Na- 
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tionoJ était, pour le quart d'heure, le costuaie obligé. 
De plus Flottard était tout flel, et Dussard le savait. Il 
ât patle de velours, desceadit du fouteuil, et sortit à 
reculons. 

Nous trouvâmes Flottard gonflé comme une outre 
dans la majesté de ses paperasses. Il se chargea de 
presser la rédactioa de l'afflche; mais nous ne le re- 
vîmes plus cette nuit. S'était-il barricadé contre l'in- 
vasion possible d'un nouveau Dussard? Etait-il allé 
ronfler sur les lauriers de ses amis? Quoi qu'il en soit, 
à quatre heures du matin seulement, je pus obteuir 
quelques exemplaires de l'affiche tant désirée. J'en 
donnai lecture h mes collègues. Nous restâmes stu- 
péfaits. 

Pour relever le moral de ce peuple, en ce mcment 
mettre absolu de la cité, pour réchauffer ses bons 
instincts, son dévouement , pour développer en lui le 
sens de l'ordre etis respect de la propriété, le Gouver- 
nement lui promettait des distributions de pain fit un 
million 1 C'était le prologue des ateliers nationaux, da 
15 mai et des journées de juin, ces trois fUales gcki- 
séquences d'une politique d'eunuques, dont les plaies 
ne sont pas guéries. 

Nous descendîmes dans Paris, tristes, mais réscdus 

de cacher nos pressentiments, pour ne poiotdonner à 

de nouvelles agitations un trop funeste prétexte. Le 

peuple gardait ses barricades avec un ordre admi- 

3 
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rable. Dm postes multipliés dirigaBiant de tous oèlés 
io$ patroaillei de sfireté; les bandits, («"rifios pftr 
4inejuBkiceGipMilivfi, redoutaient plus uoesanlinelle 
prolétaire que les agents disparus de l'ancîeDpe police. 
hn calma réguaii. QouTifeoii «t ouvriers fralernisaicDl 
dans ua commun enttiousia^ma, Heureuse la France, 
ai s«B menaurs euaseat compris la noble mission dont 
eat MOfffd de toutes les classes leur rendait l'accom- 
f^issement si facile ! 

Ob I oui, le peuple est bon. Prenez-le par la oœur , 
tiavea sa papsée i répaodeB à ses nobles instincts pflr 
rintelligeDoe de vos devoift; et alors, d gouverne- 
raenls , veiis fereB de grandes choses. Mais, éternelle 
infamie sur les brouillons qui lui inâltreal des doç- 
triMs de haine, pour Teiploiler à leur profit I 
L'affiche du Provisoire fut accueillie comme elle 

devait i*Étre. 
—CtiU commence bien! murmuraient ces bomnies 
. qiri garaient la fortune publique. Paroe que nous 
' nasommet pas riches, on noas olTre l'aumAne *■ Hais 

qu'en diniauQ nos impôts , qu'on ressuscite le travail ; 

niMi bMS valent des millLonsl et VHÔtel de Ville n'a pas 

le droit de nous jeter un argent qui appartient au 

Ja m'flttïilfïais de leur l'aire entendre que ce mil- 
lion, débris de la royauté, serait distribué aux familles 
des bi«B»és, aux veuves, au; orphelins des victimes. 
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—Ala bonne heure, diaaientlesuns. 

— Allons donc, s'écriaient d'autres ; c'est une hanqve 
du Provisoire; ces gens-là ont le nez creux; lous les 
gouvernants se ressemblent. Mais puisqu'il en faut, 
autantceux-làqued'aulres.Nouscompleronsplustard. 

Il y avait dans ces paroles «ne douloureuse pro- 
pliétie. 

Dieu veuille qu'elle s'écarte à jamais de nos destins 
« venir I 
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CHAPITRE IV. 



Li Légion de 1i Tarreur. — Une proclamation sur un volciD. — Sîige 
de l'Hitel de Ville. — Umurtioe piriementaire. ~ La bub« du 
dhijaa Thonus. — IMIivnnca mirtculease du Gouvsnienuat. — 
Projeta du général Dubourg. — L«s oioutons seront toujours tondue. 



Le 2b février, vers dix heures du maliD , une foule 
immense errait sur les quais. Tout ce monde avait une 
pliysionomie incerlaiae. La bourgreoisie, dégrisée de 
l'enttiousiasme involontaire de la veille , ne savait si 
elle devait se réjouir ou s'afQi^er; les ealïints du 
peuple tiraient des coups de feu en signe de triomphe; 
les travailleurs iaquieLs circulaient avec un calme 
sombre. L'expression ^nérale était une sorte de 
stupeur. 

Sur la place de Grève régnait une sourde agitation; 
des groupes nombreux, entremêlés de figures siDistres, 
stationnaient çà et là. La plupart des hommes rassem- 
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bKs ainsi portaient, soit autour du bras, soit à la bou- 
tonDiëre, un lambeaux d'étoffe rouge. Je crus d'abord 
que c'était le si^^ae de ralliement d'une société popu- 
laire; je lardai peu à savoir le véritable sens de cette 
démonstratioD. 

Dans l'bOtel, l'effroi se lisait sur tons les Crools. Le 
Gouvernement, me A\i-oa, a reçu des rapports; le 
parti de la Terreur, qui, dans ta nuit dernière, a déjà 
fïiit une tentative sur l'hôtel, se prépare, aHJourd'hui, 
à une lutte ouverte. Il a pris pour symbole le draptam 
rotige, ^gne d'extermination et do pillage; ses chefs 
ont promis à leurs bandes le sac de la capitale ; nous 
sommes tous perdus I 

— Nous verrons bien, répondi&-je. Et que fait te Gou- 
vernement? 

— H a faitétablir une imprimerie dans lecorridor du 
secrétariat général. On lire par milliers des proclama- 
tions. 

Des proclamationssur un volcan I.. Un chef-d'œuvre 
de couardise, quand il follait monter à cheval, et ral- 
lier autour de la civilisation en péril tous les vrais 
défenseurs de l'ordre et de la liberté! Voilà ce que fai- 
sait le Gouvernement des poètes, des avocats et des 
journalistes! 

Les délégués du peuple, indignés d'une telle incu- 
rie, tenaient coiiseîl, à le hftte, sur cette situatiou, 
lorsqu'un vacarme efliroyable éclata sur la plac« de 
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Grère. Nous courûmes aux fenttres, etoouG vîmes un* 
masse hideuse, de ces individus sans nom qui fasbi- 
lent les bas fonds de Paris, se ruer sur les grillas du 
ptl«is «1 Iffaiulisntit, arec des ta'i» lugubraa, des ar- 
mes de toute sorte. 

Notu erùmet un noraent qu'il ae nous rœlait qu'à 
périr I MoriÛe« Inutile peut-toe, œaia que nous de- 
TiODS à la patrie. 

Nous primes dos SosH», e( fannant les solides por- 
t« de nott-fl salon, nous courûmes, par les communï- 
cttiDDB intérieures, au eabioat du Gouveroeiaent. 
Qiielqaw-UOB de ses mraibres seulement a'y Cou- 
raient, avec Lamartine. Adossés aux portes qui don- 
DAiantsur lecorriditr, bous sUaadioDS réTénement. 
Bienlôl, un cri immense retentit, on entendit des cra- 
lueveatsépouvaulablesg jpluslwirs milliers d'assail- 
lants, avant-^irde des nasses qui inoodAioat la place 
<âl les rues voisines, avaient broyé les grilles exlérim- 
ree, el enfoncé les portes sous leur terrible pression. 

6uidé par ses otaefe, qui crojaient 3 reocootfer la 
Provisoire, eo flot tiuoiain déborda dans les grands 
apparlaDienb. Le ruffissement léroce des banditst 
eu n'y trouvaet persoane, nous prouva leursdBsseios. 
Ils s'imaginërenl que le Gouvernement avait ûii. Cette 
erreur nous sauva. L'immeauW de l'àdiScoi ses in- 
nauliraUes divisions mous prol^èreiit. Qualqua» 
a da la gante, qui s'éMIeol ettlMs dans roIm 
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ébroit corridor, contribuèrenlà en éloigner l'invasioB. 
Ils n'avaient Imureusemeot point d'uniforme : taur 
rôle ne fut peint soupçonné. 

La retraite éiait imposetliloi en face d'un tel pùil. 
reculer c'était livrer l'hôtel à l'émeute, Paris è un af- 
freux bouleversement. Une seule cbaocede salut dqus 
restait, c'était de faire appel aux raïsemblemenls qui 
couvraient la pleoe. Dans les jours de lévolutioo, I0 
courage civil a, plus d'une foisi enfanté des prodigos. 
Au pifi allert houb n'avions qu'une mort à subir. 

— Lamartine! criâmes-nous tout d'une voii, en en- 
trant danu le cabinet du ProvÎBoirei — Lajuartioe i la 
GMtêtrel... 

Et nous l'eQtratnâmes dans le salon du préfet, dont 
les croisées donnaient sur le milieu de la plâCC. Noim 
le fîmes grimper sur une large «illje de pi«Te. Deux, 
de nous le tenaient par les jambes. 

A la vue d'un homme ainsi perché, et agitant «es 
bras comme ua téléenphe, le silence s'établit sur ce^ 
océan de têtes t nous en profitâm^. 

■— Lamartine, c'estLAaARTiiiB:...oriarundeDOu» 
en le désignant du doigt. 

Aussitôt une tempête d'acclamations, mêlée de qrJfi 
de fureur, retentit sur la pl&ce;un violent débat a'enr 
gagea entre ceux qui voulaient le laisser parler et 
ceui qui ne le voulaient poinL Un tumnltelinosftfi- 
mable s'ensuivit ; les sabres et les fusils s'entracba- 



D,mi,.=db, Google 



— &4 — 
quaient. Enfin des voix dominèrent ce chaos ; — La- 
martine! Lamartine! cria-i-on d'en bas, parlezl 

T^ poêle aspirait à pleins poumons l'enivrante va- 
penr de la foudre. Son regard étincelait, sa parole se- 
couée par la flërre, s'iaspira d'une mystérieuse puis- 
sance : n Les Barbares demandent ma lêtel eh bien « 
quand les lambeaux de ma vie seront dispersés au vent 
de vos colères, que vous faudra-t-il encore? Voulez- 
Yous le triomphe de la force sur le droit? Voulez-vous 
Doyer la patrie dans le sang qui colore vos drapeaux 
TOuges? Le drapeau rouge a fait le tour du Champ- 
de-Hars dans le sang du peuple ; voulex-vous recom- 
mencer le deuil de nos pères? » II ajouta des choses 
Bierveilleases, comme les poètes seuls savent en dire; 
et If*: Barbares, hallucinés par la magie d'un senl 
bomme, crièrent : Vive Lamartine I comme dans la 
nuit du 24 février. 

Pendantcette harangue qui préparait un triomphe, 
nous avions couru de grands dangers. Le corridor, 
assailli, livrait à l'émeute la porte de notre asile; un 
des panneaux avait déjà volé en éclats. Thomas, l'un 
des délégués, avait eu sa longue barbe presque arra- 
chée par un furieux avec lequel il voulait parlemen- 
ter, et nous ne tenions plus la place qu'en croisant 
les baïonnettes, lorsque une nouvelle irruption vint, 
anxcrisde: Vive Lamartine, nousdégager de cetteim- 
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En nous mêlant à cette fouie, nous pouvions désor- 
nuais pourvoir à ootre sûreté personnelle; mais nous 
avions juré, au nom du peuple, d'assister le Gouver- 
nement, en retour de son serment de se dévouer au 
peuple, n fallait d'abord foire honneur à notre parole, 
pour être en droit, plus tard, de peser celle des dicta- 
teurs. Pendant les deux heures que dura cette scène, 
nous veillâmes sur Lamartine. 

Le matin de cette rude journée, un homme, escorté 
et suivi par les acclamations de plusieurs milliers 
d'ouvriers, était arrivé en voiture à l'HAtel de Ville. 
11 avait eu avec le Gouvernement provisoire une en- 
trevue de peu d'instants, et il était sorti de la salle du 
Consdl d'un air agité. Une place qu'il demandait lui 
avait été refusée ; on avait même répudié toute espèce 
de services de sa part. 

Cet homme , c'était le général Doboui^. Dutwurg , 
bien connu du peuple,' était ce même vieux républi- 
cain qui, en 1830, était venu dire à Louis-Philippe, 
sur les marches de ce même Hâlel de Ville : « Prince, 
je vous connais; voua montez sur le trône les pieds 
dans le sang; prenez garde d'en descendre tes pieds 
dans la boue I >> Cette apostrophe prophétique lui avait 
valu dix-huit années de persécutions. 

La place qu'il demandait, c'était le ministère de la 
guerre. Enfla, les services qu'il proposait, c'était 
d'organiser tous les enfïints des barricades, de les 
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réuir «a un «orpe ( cmmiio, en tSiâ^ 1m « 
4e le OMrtc, qu'il avaii (brutes), et de iM fiiin Hrrir 
à la défewe d« la ville, d'où tonte foroe lifulièra •• 
tronvait ^ign^. 

On renvo7ait l'iioninai on praAta 4e (Idée qM 
(IwaK 4lonB«r naiaBaiH» à la fiarrie mobitot 

Duboui^ Touhit laiaaer le ternup» ée la réACkiAS k 
ces polenlats, qui jadis italest si fiera 4e Ml prcHMr 
ta matQ. Païuiaat tout» la journée d« ftâ «t h abit 
svivaate, M reste dam le buman des Mèégvée da 
paaple, ettetidaDt qu'oo vaulM Ueo aUiser ■>« 4éfc 
voueflienl«t8aTiflilleeipértonm. fa carmifriMêaM 
fob avec œ général, et J'Admtval la vst^i» de stA 
esprit, ^ s*rdaf1 tmite son éneifte, malgrd Vtf^ 
Aprbc trMate-flix btntraB d'attente vaim -, il partH , JA^ 
tant l'anathëme sur ces préleiuMB rApttbMetilDS ipA 
dMBfi$naîeot afatif l'app«il des vfeui servtWws <^ la 
came populaire. 

V«tB^B«lfe heures *i soir, les d^ilei* tffiliitfMB 
4è fémeuie agonisante AivaleM enflti q«!tlé tes a1M<- 
tiwrs de l'MteK La seine parUe do peuple arait en^ 
eoro saavé la fVftMe. H MIaK r«irécomttniBer;Nt 
fitfcrlque *s dèCTBls tmcUonna. 

Les rédacteurs et Tes piVprlétairee de jOBrBSai *a 
PrOTisoîrc rendirent «n décret par lequel Piitfpôt du 
timbru était Supprimé. 

1.es vieux ctinspinteulrs «rrtvés au ptMVotf dMai- 
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rèrent la peine de mort abolie en matière politiquft. 

Les bourgeois envieux el jaloux , arrivés à 6lre, sui- 
vant le mol spirituel du peuple, la monnaie d'un roi, 
firent paraître, dès le soir mfime, une ordonnance 
qui déchirait les lilres de noblesse. 

Puis ces messieurs dînèrent à la santé des ateliers 
en chômage, des ouvriers sahâ tfavail, el des bouti- 
quiers aux abois. 

SanM soit ijai mal y pense t Lm raeuMu ia tMtt 
les pays sont faits pour être tondus. 
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DntM, prJiideBt de> déUgués du peuple.— L« GouTsmcmnit prori- 
■oin Aéaiie qoc k* mgrts de FéTrier wront itUe de nuit i la ft»M 
cmnmans. — GunîM Pigi<, <t FlatMrd, son compin. — Feu «ur 
In T(d«nn ds odarcn I— Drartt denul lu dieUleun. — Lt uUe 



Si l'OD teneil peu de compte des besoins des vi- 
Taols , les morts , eo revaDche . devenaient l'otyet 
d'une sollicitude exceptionnelle. Le nouveau gourer- 
nement devait, au nom delà France, un tribut d'hon- 
neurs suprêmes aux victimes dont les cadavres lui 
avaient servi d'échelons pour monter au pouvoir. Il 
devait aQx familles cette triste consolation, renouvelée 
de juillet 1830. 

Eh bien, je n'oserais livrer à l'hisloire l'incroyable 
infamie votée par le Gouvernement provisoire, si je 
n'en possédais la preuve ofnci4:<lle. Voici ce qui se 
passa. 
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Le 24 février, à midi , au moment où U. de Ram- 
buteau tay&U de VHAtel de Ville, un brave et honnête 
homme y entrait avec trois cents ouvriers qu'il avait 
conduits au feu, et eu prenait possession pour le dé- 
fendre du pillage. Aidé par les siens , cet homme as- 
sura, par des postes, la conserratioa des archives, des 
caisses, du matériel ; plus tard, U sauva les Jours de 
cinquante-neuf gardes municipaui que des furieux 
avaient découverts, et qu'ils voulaient égorger, après 
le combat. 

Cet homme, c'était Drevet père. Le soir même, il 
avait été élu par les habitants de son arrondissement, 
qni tous le connaissaient, délégué du peuple, et 
nous l'avions nommé notre président. Depuis la 
Teille, infatigable, il prenait part à nos délibérations 
et it nos dangers ; il veillait à l'organisation des dé- 
fenseurs du palais; il pourvoyait à la subsistance de 
tous; il avait organisé un servide intérieur tout 
entier. 

Il était six heures, llottard, compère et protégé 
de Garnier-Pagës, vint chercher DreveL II lui ap- 
portait, disail-il, un ordre du gouvernement. On lui 
répondit que Drevet n'était point avec nous ; qu'il se 
trouverait sans doule'dans un des postes, où il inscri- 
vait les noms des hommes qui le composaient : me- 
sure d'ordre dont il avait pris l'initiative. Flottard 
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B t^Mofltrt DreVet ptëS de M salle BOînt-Jeaii, oh 
les cadavfM iltes Htoyens morts eu cewbirtteiit ïi»Mii' 
!a liberté avaient été dépose* de W«s les crttw de 
Paria. Cfti eu coftiptait plfls de cenl. te peuple les 
avait ôppôttés, ccrtnihe poilt avertir ses »w»i eatuxttwft 
du sang qu'avait coùié la tévolutioo qtai Ifeot «*«- 
ûaft lé pôuvbi*, et pcmr leS ektiartdi' & en biéo «set. 

— Parbleu , dit Flottard , je vous rencontre k pro- 
pos. Et il \xA l-ettiît l'ordre suivant : 

« vrfwa; cttoyeiw délégué» dês arrontUtsentmUldelParis. 

B lESOTrVEtattMMtTmwvisottt oMK^nEqneleflMrB»- 
port Am cadavres au cimeHtoe sera bit de Suite, to 

tiMft, Botii ««»»«(, »t ttet les nwteira que 'passMe 
radiBiiiîstration des hospices. 

» Le membre du Gouvernement provisoire : 
» Signé, Garnier-Pagès. » 

(IdIvcMtaetdelaViUfl.) 

-^Akbalit dit Brevet. 

— 0«i, twiB «m^ffffliei. «jouta Fl«UtKl, tOB9««s 
«#p8, c'«8t g«»«M, et puis fd ta piHT. Il fent a*»» «n 
»Wb«w«3BBr le plu3 tôt posslWe. 

^ Vrslmestï 

-* Cest coome J'ai Phoweur d4 tous le dire. 

~ Eh bien , reprit Drevet , retournez diw à wfare 
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flAMiet^Pagès qnil aine au diable, hii M SM ordm 

— C<HllIB«Stt comffwBtî 

— Vo«9 le tni Mt«E éttiMptm,- «itMâet-TonsF Et 
T0b8 alootePei en outre que, eoitiim pPAsfiMM 4èi 
iStégwiB dB peuple , foréonnê que aul se e'aptnwlM 
de ces (adavres. 

— (Médis ! BouB vetross cela 1 hurla FIMMM 



— Tôot «le suite ! i^prend Drevet. Oitt^aws eilM^l 
ail» hommes du poste delà satteSafnt-leati, jevotu 
f^nWè pour un «MVeat ; si, posMvt nna ateew»» 
qwAqti'UK lOB^M A «es »daT?ea, lhjto»4e retàHt ; tH 
désiste, hites feu ! Il 

— €'eM bioi, citoyen déMgaé, fa ne eera {Hs 

'^ ArrMgetYmie , nmiaileBMt, <4it Krvret i fM- 
iKei t)h lui tountant le doh l^ato, etKax»»Mà ren 
nous , il racoata la ehoae, et, de Tarâ de •«•««M'- 
gwes, fMusBotu rendtnest lui «t inei, aHprts du 
^uveniMitent prorisaire. 

— MesBtews', dit Dnvet d'une rab éane , ^Mad 
MMs fftmes es présence ^ea didtUears, àm tUtyaaB 
courageux ont pris lesat^nas csntae la t jtaanis lai»' 
qa'fdie était deveam par troy paMlft Cee toœmes , 
dans un combat san^aot , «st f»y» d« 4a«r aang la 
liberté du peuple. Ûcs boianaa, Itiialoire éteniaera 
leur DBéffioire. CmImimm»» «ew la«f #ii«4e ns- 
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pect, cor leur sang voDsa frayé le chemiD du pou- 
voir. Tous ont laissé une famille désolée, dont les 
membres n'ont pas même la triste coosolatioo de 
ronnattre le sort de celui d'ealre eux qui n'a pas re- 
paru depuis la lutte. Ces mères qui ont perdu leurs 
fils, ces femmes dont l'époux est au nombre des vic- 
times , ces enfonts qui a'ont plus de pères , méritent 
bien quelques égards. £b bien, vous vous hâtez de lïiire 
disparaître œs corps à peine refroidis; les dépouilles 
de ces morts héroïques, vous les faites jeter, la nuit, 
dans un trou, comme de vils criminels ; ces hommes 
qni ont délivré la France , vous refuses à leurs mAnes 
un peu d'encens, quelques prières. Songez-y, lb 
FEdPLE LB SADKA ! Votre seule force repose sur les 
combattants restés en armes pour vous soutenir, ek 
vous prives les fomilles de ceux d'entre eux qui ont 
succombé des seccmrs auxquels dles ont droit. C'est 
impolittque, c'est ingrat, c'est odieux 1... 

A cette allocution, faite avec la verve d'une géné- 
reuse colère, les satrapes du Provisoire furent Irès- 
raibarrassés. Ils essayèrent des faux-fuyants, et se re- 
jetèrent sur le trouble de leur situation, qui ne leur 
laissait pas le temps de réfléchir. 

— Mais enfin, hasarda l'un d'eux, que faut-il faire? 
ces cadavres vont nous Infecter!... 

— Pardieu t s'écria Drevet, qu'on Idsse venir Gannall 
qua l'on ^iporle, de la mairie voisine, des bières en 
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nombre suffisant! Chaque eorpsembaDmésenraconché 
dans une bière; l'immense salle Saint-Jean, convertie 
en chapulle ardente, contiendra toutes ces victimes. 
Chaque famille Aoat un membre a disparu, viendra J 
Mre ses recherches, et le Peuple, voyant que vous êtes 
reconnaissant, vous prêtera désormais an appui iné- 
branlable. 

la proposition fiit adoptée ; mais le Provisoire se 
mordit les lèvres, car le décret d'inbumation clandes- 
tine resta entre nos mains. 

On alla commander les bières. Une estafette fut dé- 
pêchée, avec ordre de ramener Cannai, et lorsque ce- 
lui-ci fut arrivé, il se mit à l'oeuTTe avec ses aides. La 
nuit tout entière se passa dans cette occupation, et le 
lendemain tout était terminé. Une estrade circulaire 
supportait les cercueils, rangés à côté l'un de l'autre, 
et SUT chacun desquels un drap blauc, imbibé d'aro- 
mates, ne laissait è découvert que la figure du tré- 
passé. 

Au milieu de ta salle s'élevait un autel, chargé de 
candélabres funéraires, au pied duquel un prêtre, en 
babît de deuil, priait nuit et jour. 

La foule entrait, faisait te tour de la salle avec un 
recueillement pieux, et ressortait immédiatement pour 
tain place à de nouveaux visiteurs. 

Il y avait plus de cent cadavres ; quatre-viugt-dix 
furent reconnus, quatre-vingt-dix fiamiilas fuient ar- 
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racbéM à rtncertitude, qaslre-TiDgt-dij tHmillas fu- 
rent honorées dans re qu'elles avaient de plus cher. 

AU fbnd de la salle se dressait une estrade solitaire : 
sbi hWrta S étalent placées , stcc fBtts inscription ; 
OvrdH muHMptmx. Cee mal heureux avaient élé tiiés k 
l'attaque rie l'hAiel t le peuple, tout en détestant leur 
couduile, n'avait pas voulu priver leurs femmes, leurs 
enfants, des avaUla^res d'un acte de décès régulier. 

Ou reconnut ces tit hommes; ils furent enterrés à 
part. 

A droite de la porte, dans le dernier cercueil, était 
^ndu un jeune enfant de seise ans tout au plus. 
Entré dans l'hdtel on ne sait quand, il ne fblBail partie 
d'aucun poste, et lorsque le docteur Ganual vint ao- 
«)mi>lir son tUnèbre office * il s'oflù-it pour l'aiiler. 
Aprfes plusieurs heures passées dans ce travail péui- 
ble, éprouvant le besoie de respirer un air plus par, 
ce jeune hnmme s'adressa au chef du poète de l'ar- 
cade Saint-Jean, aflo qu'il lui permît de rem placer uae 
MntÎB^lequfl l'on allait relevor. On le lui accorda, et 
bientôt, aur premières lueurs du jour, le pauvre en- 
fant, qui aspirait avec délloea le veut [nu du matin, 
conuneBça m EiGtion. Tout à coup on entendit du potte 
«B ooup de feu ;0D se précipita :1e malheureux, lïappé 
par un des bandits tpû fMsienlautour du palais, avait 
élé lue raids. Ou le Inasporta dans la salle Salnt- 
iNn. «t eoBuHs il était nMi n veillast Jt la lùrsté dt 
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l'hôtel, que de plus il n'avait sur lui aucun papier, 
on décida qu'il senit embaumé el exposé avec les 
corps des combattrints. 11 fut couchii dans une des 
bières qu'il avait préparées; on ne le reconnut pas. 

Tout le monde sait quelles magnifiques funérailles 
conduisirent à leur dernière et glorieuse demeure, 
sous la colonne de Juillet » le» frères des martyrs 
de 1830. 

;;. Si la religion du souvenir, «i le reepet^t de la ukort 
n'ont pas été indignement outhigés aprts la révblu- 
tion de février; Si des familles éplorées ont pu re- 
trouver les restes d'êtres chéris et pleurer sur un tom- 
beau; si Paris et la France ne se sont point soulevés 
d'horreur, en voyant la violation de tout ce qu'il y a 
de plus saint chez un peuple civilisé, c'est au citoyen 
Drevel, président des délégués du Peuple, et à ses col- 
iques, qu'appartient l'honneur d'avoir empêché un 
crime de lèse-humaailé. 

Oui, je le répète, i l'étaroelle bcmte de œui qvi 
osèrent l'ordonner, lee cadavres de février devaiint 
6(re jetés secrètement, comme des chien*, dons une 
fosse commune, presque à la voliie. 



D,mi,.=db, Google 



CHAPITRE VI. 

Le> corbeaux à rHAtsl d* Ville. — Tire te budget de la R épabliquel 
— Lea emirballea du mirjch*! Bngeand. — Le» quaiorza àélégaès 
du Peuple. — Simple réponse i Lamartine, par dd niorl virent. 



Le matin du 26 février, Paris commençait à s'appri" 
voiser avec l'idée de République. Les bonnes gens, 
que ce mot menaçait d'un guillotinement immédiat, 
tout charmés d'être en vie depuis quarante-huit heu- 
res, mettaient le nez à la fenêtre. Les poltrons, qui 
s'étaient cachés pendant lecombat, descendaient dans 
la rue, et se racontaient leurs actions d'éclat. Enfin , 
mais pire chose, les chancres affamés de tout nouveau 
pouvoir, les étemels solliciteurs de tous les régimes, 
reprenant assurance, venaient fondre sur l'Hûtel de 
Ville, comme une nuée de corbeaux voraces. Pré- 
voyant un bouleversement général dans les fonctions 
administratives et diplomatiques, une foule d'hommes 
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de tous rangs, de toutes opinions, vint se vautrer aui 
pieds de ces conspirateurs, qu'en cas d'insuccès ils 
eussent envoyés au bagne. 

Tout ce que Paris renfermait d'écrivains stipendiés 
la veille, de jugeurs dévoués aux rancunes de haut 
lieu, de pairs courtisans, de députés satisfaits, de fa- 
des complimenteurs des prlnc«s, de fonctionnaires 
ventrus, de généraux d'antichambre, tout^ cette ver- 
mine, abandonaanl le cadavre de la monarchie, vint 
grouiller au soleil républicain. 

Je n'avais pas d'idée d'une conduite aussi honteuse. 
Les postes de THÔlel de Ville durent Être doublés. Ces 
mendiants d'une nouvelle espèce escaladaient les 
grilles; les sentinelles eurent défense de converàer 
avec eux ; ils avaient voulu les séduire. 

Les corridors étaient inondés de bottes vernies, de 
ganis jaunes et d'habits irréprochables; le musc. et 
l'ambre parfumaient de leurs exhalaisons ces lieux 
qui, la veille, semaient la poudre et le sang. Tout ce 
qui, dans le palais, connaissait quelqu'un, depuis le 
membre du Gouvernement, jusqu'au garçon de bu- 
reau cousin de son laquais, fut mandé à la grille pour 
y réclamer quelqu'un. Un concert de louanges, de 
flatteries, de touchantes prières s'élevait vers la salle 
du Conseil, et s'y fondait en une musique délicieuse 
aux oreilles du Provisoire. 

Les dictateurs commençaient à trdner. 
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Un MiOD fut réserré ; chacun y passa à son tour, çt 
la plupart en sortaient l'air radieux. Comment, en 
effet, refuser à un pair Je France, à un président, lors- 
qu'on n'a jamais été qu'un mince avocat? Comment 
UQ journalis:e mal famé aurait-il pu ne pas accorder 
une signature qui lui coulait si peu, au confrère dont 
jadis il avait appris à redouter la plume? Comment 
l'homme réduit presque toute l'année aui expédients, 
ne se sérait-il pas incliné devant un coffre-fbrt am- 
bulant? 

Les gens moins favorisés, le menu fretin, erraient 
sur le trottoir de l'tiôtel comme des âmes ea peine. £(& 
Irès-gros seigneurs qui n'avaient pas eu l'esprit, dans 
leurs jours de pouvoir, de se garder une liaison avec 
quelque ancien camarade de collège ou d'école, démo- 
crate indigent, considéraient d'un air penaud les 
portes de cette enceinte, que nulle main amie ne fai- 
sait s'ouvrir devant eux. Certains d'entre eus, con- 
fiants dans la puissance de leur nom, happaient an 
passage les mortels assez heureux pour avoir leur en- 
trée libre, et les conjuraient bassement de remettre 
soit leur carte, soit une lettre, à quelque personnage 
du jour. Je dus plusieurs fois, pour me soustraire aux 
importunltés révoltantes de ces messieurs, leur faire 
entendre des paroles qui m'auraient lue de honte, et 
qui n'obtenaient d'autre nipoose que 1 éternel refrain : 
1 Monsieur, je vous supplie, faites parvenir cette lettre 
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à M. N.,., dites-I\iî que je m'estiiperais si hpureux st 
je pouvais )e voir! « 

Pendanl plus d'uB moiSt toutes les avidités se doq.- 
nèréot rendez-vous à ce festin monsirueur, En ces 
jours naquirept ces républicains cctovaincus qui de- 
yaient nmcner le pays à 34 misère actuelle, et singer, 
une fois qu'ils eurent presse la révolution comme une 
orange, la noblesse ou la haute bourgeoisie, contre 
lesquelles, dans leurs s{iles pamphlets, ilsue trouyaiepl 
pas assez d'injures, 

Les plus fldëles séides du roi fugitif, Bugeaud en 
tête, adt:iérèrent pompeusement, pour conseryer leurs 
honneurs, à cette République dont, pendant dix-huit 
ans. ils avaient traqué les partisans. Ce dernier vint 
à l'Hôtel de Ville, et se mêla dans les rangs de ces mê- 
mes combattants dont il avait jadis mitraillé les ftb- 
res. Il s'écria « qu'il servirait la République comme 
il avait servi leroilil » 

Ce sabre-girouette avait tratli l'empereur pour 
Louis XVin, puis Louis XVIII pour l'empereur, puis 
encore le même empereur pour le même Louis XVIII, 
qui, celte fois, l'envoya se rouiller jusqu'en 1830. 
Rougi de sang républicain en 1834, au service de 
Louis- Philippe, ce sabre s'ofiïait à la République! 11 
est vrai qu'un sabre ne rougit pas de pudeur. Mais les 
ombres de la rue Transnnnain ptunaient sur l'HAtel 
de Ville. Le Provisoire, malgré sa bonne envie, n'osa 
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risquer trop tàl le nom de Bugeaud parmi les fonc- 
tionnaires de la jeune République. On le pria d'ot- 
Unère ; cela ne devait pas fitre long. 

Jusqu'ici, la soudainlé des événenaents, l'enchaîne- 
Dkent de faits si rapides, si imprévus, m'ont empêché 
de parler avec détails des Dilégufy du Peuple, de leurs 
services, de la manière dont on les a récompenses, et 
du jugement qu'en ont porté plusieurs écrivaiLs, sur- 
toutLamartiae, qui vécutau milieu d'eus, et qui oublia 
trop vite que ces hommes de dévouement avaient, 
plus d'une fois, sauvé sa tête menacée. 

Les Délégués du i>«uple étaient au nombre de qua- 
torze, parmi lesquels douze représentaient les arron- 
dissements de Paris, et les deux autres les deux sec- 
tions de la banlieue. 

Yoid leurs noms et proressions : 

Drevetpère, négociant, président de la délégation ; 

Boget, employé ; 

Al. deLiltiers, homme de lettres; 

Rochet, rentier ; 

Alph. Drevet, artiste: 

Pichot, auteur dramatique; 

Emile Drevet ; 

Renoud, fobricaDt; 

L. de Wins, journaliste ; 

Cb. de Lavarenne; 

E. Legraad, docteur-médecin; 
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Pansel, contre-maître; 
- Chantrelle, chef d'atelier, pour la Vitlette ; 
J. Tfaomas, chimiste, pour Vaugîrard. 
Pendant trois semaines, les délégués du peuple res- 
tèrent en permanence à l'Bôtel de Ville pour prêter au 
Gouvernement un appui efficace; pendant trois se- 
maines, chacun d'entre eux, abandonnant ses aBiaires, 
ses affections, son travail, ses intérêts privés les plus 
niants, se dévoua, jour et nuit, pour maintenir la 
paix, le bon accord public, pour porter les ordres 
du Provisoire, et les foire respecter. ArrivaiHI une 
de ces crises journalières, une de ces collisions fré- 
quentes entre les différents postes de combattants 
restés armés dans l'intérieur de Paris : aussitôt un dé- 
légué partait, affrontait la colère de ces hommes, dont 
aucun ne le connaissait ; et lorsqu'il était parvenu h 
rétablir la concorde, il revenait braver de nouveaux 
périls. Qui de nous, quand nous allions, de nuit, 
isolés et sans armes, faire des reconnaissances au 
fond de ces quartiers obscurs, voisins de l'hôtel, dans 
les faubourgs lointains, tout pleins de clameurs si- 
nistres et de ferments de révolte, qui de nous ne s'est 
pas vu accueillir par les outrages de la défiance, et 
plus d'une fois même par des coups de feu! Chaque 
jour des affiliés, de chaque arrondissement, venaient 
trouver leur délégué ; nous savions par eux ce qui se 
passait, ce qui se disait dans les clubs démocratiques. 
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Avec leur aide, nous nous elTorctQutf pu des motions 
d'ordre, de contealr le peuple dans les voies pures do 
larévolulion; pluûeurs fois nous prévînmes, par 
notre présence et noire Termeté, les misérables com- 
plots d'QnabiliamquLVDulatontpfanttird'uiidésoidrt. 
Nos pwlrines fureot toujouna entre les menaces de la 
rue et les bommesqui l'easairaient h, gouvarner. Nous 
Touliotis que la temps leur fdt donné de faice iklore 
les spleudides pTometeas dwt ils herfaient la crédu- 
lité du pajs. Eb bieni ce iquferaemaDt de poëtw, 
d'avocats bavards et d« viveurs, ce directoire qni 
augmenlflil les impàtseu rôvapt la banqueroute, n'a 
pas eu, depuis ce tettips, fisses 4@ persécutions à nfl|ts 
fldFflsifttir. Plu3t47dt taus apt été frappés , Ga4S7Ci 
dans cp qu'ils avaient de plus précieux : Ic) liberté; 
eem-1^ (]ai(S ce qu'ils avaient de p}ns cher : Ig^r ré- 
piitalion. Plusieurs ont été epiprisonn^; le jugen^^nt 
a prouvé leur innocepce. D'autres ont été diffamés 
par Floltard pt consorts, copïpie si Flotlard e( compa.- 
gnie pouvaient flétrir d'honnÊtasgeps) 

Lamartine lui-piôme, soit inadvertance, soit publi, 
nous a consacré d^ns son Shloire de la Révolulion une 
page d^ug laquelle il nous assimile, ou pluldt il nous 
confond avec les bommes de sang contre lesquels 
nous l'avions protégé. Oh 1 M. de Lamartine, le pou- 
voir dessècbe-l-il donc aussi le cœur des poètes?.., 
LeQei des lâches enyies aurail-il déteint sur votre 
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grande Sme ? on bien la vérité est-elle si humiliante k 
ilire (Juand 11 s'agit d'appui prSlé, de dévouement h 
reconnaître? 

Ne vous eouvient-il plus de ces hommes qui, dans 
les hEiurns d'angoisse oit vous luttiez contre dee pas^* 
sions Sauvages, vous sauvaient de l'BéAsssinat, vous 
couvraient 4e leurs dorps, vous élevaient sur letlrs 
bras comme sur une tribune d'où vous calmiez Des 
tempêtes humaines? Ne Tous râppelez-vous plus ces 
embrassemenls ôpWrés que vous nous prodiguiee 
alors ? lYous avions, disiez -vous, bien mérité de la pa- 
trie 1... 

■ Des hommes, dités-vouB aujourd'hui, Housieurt 

* plus animés , plus éloquetils , plus remarqués que 
> les autres, furent dé9l;{ni«, au nombre de quatorze» 
» pour assister, Au Qdm dit peuple, aux délibérations 

■ du Gouvernement provisoire. Us vlnrentô l'Hôtel d« 

■ Ville, il» se décorèrent quelques Inslaals des slgites 
B do leur mission. Ils voulurent ae faire reconnaître 
» dans leurs titres et dans leurs attributions par les 
B membres du gouvernement. Leur voiï se perdit au 
» milieu du tumulte de motions diverses qui retenlls- 
» saieni sans cesse autour de la table du Oottseil. Le 
» gouverhemeirt tout entier s'lDSUt-g«a contre cette 
a prélenlloDtyranaique d'enlever toute litrerté et touts 

• digntté à ses délibérations, en l'obligeant i délibérer 
B sous une autre pression qtfé celte (ie sa eossclwioe 
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■ et de SOQ palFiotisme. Ces délégués, ù la tél« des- 

■ quels était Drevet, homme dbcret et habile. Turent 
p ébranlés eux-mêmes par les munaures de réproba- 
» tkmquts'élevèreat de toutepart contre eux, du sein 
» des premiers groupes dont le GouTornement était 

• déjà sjmpathiqusment entouré. Arago , Ledru- 
> Rollin, Crémieux, Marie, les haranguèrent Lamar- 
» tine lui-même gagna leur confiance par sa ftranchîse: 
« —Ou De me prenez pas , ou prenez-moi libre , leur 

■ dit-il en leur serrant la main. Le peuple est maître 
» de sa confiance, mais je suis maître de ma con- 
» science. Qu'il me dépose s'il le veut; maisjenem'a- 
» vilirai pas k le flatter ni à le trahir. » Ces hommes, 

* dont le plus jeune fut étouffé dans la nuit, en s'op- 
» posant héroïquement à une des invasions du peuple 
» àrHdteldeViIle,Testèrent quelque temps confondus 
» dans la foule des assistanls. Puis ils reçurent des 
» missions du Gouvernement lui-même. Ils furent au 
» nombre de ses auxiliaires les plus dévoués , et ren- 
» dirent des services utiles à l'Ordre et à la Républi- 
» que. ■ 

Eh bien 1 Monsieur , cet homme que vous crûtes 
étoufi'é dans la nuîl, c'est moi. Vous avez eu raison de 
l'oublier, car, en France, le dévouement est gratuit, 
le n'aurais voulu, pour le mien, d'autre prix que le 
bonheur de ma patrie,et je cherche en vain les grandes 
choses que vous avez laites. 
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Hais, pardon. J'oubliais que vous n'êtes pas le seul 
gérant responsable de la République provisoire. 

Quant aui missions que le Gouvernement aurait 
bien voulu octroyer aux délégués du peuple, ces mis- 
sions n'ont jamais élé Q) sollicitées ni offertes. 

Elles n'existenl que dans vos rêves. 
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CBAPITRE VU. 



Oa pmd la a^maillèrt. — Dcui ctieses de pétitioiu et de délitions. 
— Ce qu'on Irouï» dios le tiroir de l'ei^ecrAure g^nénldeU. de 
Rambutou.— Conspintion de Floitard.— Comment te géa^rel La- 
graogn vanlut f»ire fasiller Dierel. — Buehei seuïe Dreret, et 
LagrtDge devient fou. 



A mesure que j'évoque mes souvenirs, ma pensée 
s'as3ombril. J'avais cru assislor àreDfiinlementd'une 
grande République, et Je ne voyais que des saturnales. 
Je cherchais des hommes d'avenir, capables d'imposer 
au monde le respect de nos institutions nouvelles, et 
je n'apercevais que des pjgmées, chancelaul sur les 
échasses du pouvoir. Si quelqu'un d'entre eux était 
accessible à une not>Ie et généreuse inspiration, ce feu 
follet disparaissait sous l'éteignoir d'une coterie jésui- 
tique. Pauvres gens I Pauvre France ! 

Comme représentants des arrondissements, les délé- 
gués s'étaient mis en rapport direct avec la mair« de 
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Paris. Lô pè'dBq«ô «artiiWr-Pagfts n'evft« ï«s »Wrs 
ateez de WtiangeS, àsseï de cateÈseS pout o*lW toà 
vouloilr. 

Llnléïleur de l'Hôtel de VateeommencalU perdre 
rapparence d'unbi+ouac dlosurgfe ; l'étiquette venait, 
ainsi que la représentation, sWabffr ao cûear du («ïais 
populaire. Jusqu'ici on avait pris ses fepas debout, en 
marchant, comme les circonstances le peratettaien*; 
c'était le plus souvent un peu de pain et qudqtte sa- 
laison. On organisa, "par ordre hférarchîqae, des Ser- 
vices de tabTô. Le Provisoire eut la siftn'ne, ééHi^» ■e* 
recherchée s'il en Tut jamais; le maire de Paiîs e» 
ouvrit une , où tous îee gratte - papier de l'hWftl 
venaientfaïre bombance; enfin, le général Lagraiige, 
commatidaût de vftdtel de Ville, prfeida fi la réfection 
de tous les parasites vulgaires, de tous lès appétits 
sans nom. Pourquoi se gêner? la ï'rànce payait la 
carte de ces messieurs ; et quand ils liaient repus, te 
pauvre peupleavail dîné par procuration. Je parlerai 
plus tard de ces goinfreries, dont les frais devlûtent 
monslrueux. 

Ce même jour, 2G février, le Gouvernement 
avisa qu'il était trop à Vélroil dans le cabinet du se- 
crétaire général , et l'on vint nous prier poliment, de 
sa pari, de faireunécha'ngede local. Il s'installa dans 
le salon de M. de Rambùtcau, et nous occupâmes la 
pièce doni il sortait. 
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En entrant dant cell« pibce, je vis une mcHitagne 
de papiers dans un coin. J'en examinai un certain 
nombre, et je reconnus quec'éUiient des réclamations, 
des demandes de places , des dénonciations contre les 
ariglotralti, des protestations de àvitme. C'était l'ar- 
rivage d'une journée. Le Gouvernement me pria de 
les faire visiter sous mes yeux. Deux secrétaires furent 
employés à ce dépouillement. On ne saurait imaginer 
rien de plus bouffon, de plus odieux , de plus lamen- 
table et de plus assommant tout à la fois , qu'une 
telle beac^ne. C'étaient des amis se réclamant de leurs 
camarades déplaisir, aujourd'hui Gouvernants; des 
prôteurs d'argent venant rappeler d'anciens services; 
ià des calomnies, là des révélations scandaleuses 
sur tel individu (}ont on convoitait les fonctions ; te 
tout tantôt signé, tantôt anonyme. 

Les pièces sérieuseu furent mises sous les yeux du 
pouvoir, ie reste fut jeté au feu. Il y en avait deux 
caisses pleines; je regrette de n'avoir pas conservé 
les plus curieuses. 

' Notre nouveau local avait été occupé par M. Pa- 
rent, ex-préfet data Mayenne, ex-secrétaire général 
de M. de Rambuteau. En vidant te bureau de ce fonc- 
tionnaire pour y serrer les papiers de la Délégation 
du Peuple, ou y trouva un dossier de lettres rangées 
avec soin, par ordre de dates. Elles furent examinées, 
afin qu'on les restituât, si elles contenaient une cor- 
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respondancedo famille. C'était un recueil à» tripotages 
poliliques fort sioguliers, et par coDséquent un docu- 
meot public qui, peut-être, servira, quelque jour, de 
pièces justiflcalives à l'bistoire du régime déchu. Ces 
lettres n'ayant pas été réclamées , restèrent entre les 
mains de la Délégatimi. 

Tandis qne l'Hôtel de Ville (tenait une physionomie 
de goguette, qne tout le monde était satisfait ou pa- 
raissait l'être, la conspiration du père Floltard éclata 
comme uoe bombe. Flottard ne pouvait se consoler 
de ne pas occuper son cabinet; dans sa douleur, il 
r^p^ttait d'être secrétaire général. Comment, se di- 
sait-il, d'autres se prélassent dans ce salon qui m'ap- 
partient, et j'occuperais une cage obscure et hunaidel 
Des intrus souillent de leur présence des lieux ob je 
devrais trôner I cela ne se doit pas, cela ne peut plus 
être! A quoi le sert le titre, d Flottard, si d'autres en 
usurpent le bien~é^e?... Chassons ces odieux envahis- 
seurs, etconquéronsnos domaines, àdéfaut des armes, 
parla ruse.... 

Au moment de ce soliloque, murmuré dans le cor- 
ridor, à la me de son cabinet, te secrétaire général 
se sentit coudoyer. Il aperçut Lagrenge, qui rôdait 
tout seul pour prendre connaissance des coins et des 
recoins de son eommandtment. 

— Bonjour, g^n^al, dit Plollard. 

— Boigonr, dit l'autre, tout préoccupé: vous n« 
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pourries pfts m'appreudre ce que c'est que celte pièoeî 
Et il désignait du doigt la porte du salon des dé* 

14gués. 
Du édair traversa le cerveau de Floltard, ^vi chaN 

nbeil UD ptau. 

— Oh I mon Dieu, général, lit-U d'un «Ir qu'il lâ- 
cha de rendre indifférent t o'esi mon oabiuet. 

— Ah ! Et êtes-vous bien logé, «u moias î 
«- Hais oui... pas mal. 

— Tiens, montrez-moi dono ça ; je suis fatigu4, j^ 
ne reposerai chez voua. 

—Ce serait avec plaisir, dit Flottard ; mai» pour l« 
moment, je crois que c'est impossible. Cette piëce^ 
poursuivit-il ea baissant la voix, a été envahie par des 
gr9diQ0 que je ne conoais pas, et qui paraissent j 
avoir élu domicile. Je leur ai Taii observer que ce bu- 
reau m'app&rlenail, que pour le bien du service je 
deyals l'occuper. Us m'ont envc^â... 

— ■ Bab I ât Lagrange ea. passant la main dans ses 
cheveux. 

— C'est comme je vous le dis. J'avais bien pensé, 
ith4i!*li à.m'adroBser h vous, mais j'ai réOéchi, je me 
Wiisdilqu'il serait affligeant ^our moi de vouseoga- 
KW dans une mauvaise querelie avec des hommes qui 
paraissent déterminés, et, pour La bien de la choc^i 
j'en ai pris mon parti. 

-• Une aMvaias qoerclle) b. Bloit Lagarange, com- 
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in{(n(l9pt«iichef! AJit sacrebleulppurniii niSBrcpei- 
vous? Si ces gueux-là ne sortent pas ^u p&l^is, çt Ipi^l 
de suilp, je le* sHPprime (olalemeftl. 

— ChHtl chuS! BéP^r^l, disait Flottflpl ; co ?ontdes 
diables: ils pourraient vous faire un mauvaii» (ta^l^. 

— AtteodeïrBpoi!.. reprit LagMnjeaTBC ^n effroya- 
ble juron. £( il de^c^ndi^ respqli^T ventre ^ tPire. 

PauYfe Lagr^tnge! ccbht d'or et t&^ <4^ tiqottç | H 

m wniait hue(ié ii haut, du'il irembiiiif pour se^ipuii; 
il 09 voyait psrlout que comRloU oPHtre sa tiTftiKleur. 
Il Efl figpta tOHt 4 coup qufi ces gens étrangfirB, bw- 
nca(l^<lan« uoe piaillaient là pour amiQl^ à S4^. 
Saisi d'une rage (trieuse? il courut w. poste le f^up 
voisin, qui par hasard était celui de lu gv^B Q9- 
(ipDitlO- 

— Up4 amis, il 7 a là-|]qut des brigands qur ^t 
enfermé» (iapslp Wlon du seprélaire général jauivfiïi- 
moi, il f^ut les empoigner morts ou vifs I 

Les braves veiileut montrer leur lèle ; ils ^«i^tent 
6ur leurs fusils, grimpent l'escalier quatre k qi^tre 
et tout haletants, se regardent lorsqu'ils spf^t ^^iy^ 
devant I4 porte. 

— Mais, dit l'un d'entre eux, est-ce qu'ils soRt aj^ 
mes, ces gaillards-là? 

— En avant 1 crie Lagrange ep pou'isarit Ifi porte, 
qu'il croit avoir à enfoncer : à son grand éloanenient 
elle s'ouvre d'elle-même. 
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Drevet, seul avec de Wins, assis devant un bureau, 
^occupait fa éoire. 

— Que f.....-vou5 lit, mille noms de D...? 

— La question n'est pas en toilette, répond Drevel 
surpris; — ei vousl 

— Je viens déyouer vos affreux projets, homme 
sanguinaire; n'avez-vous pas honte d'avoir expulsé 
d'ici un fonctionnaire dévoué? ne rougissez-vous pas 
de conspirer contre la vie d'un des soutiens de l'Etat? 

— Ah ça, mon cher Lagrange, dit Brevet, qui s'a- 
"perçut que son interlocuteur élait à moitié route des 
■Petites-Maisons, vous ne me reconnaissez donc pas ? 
C'est ici le bureau des délégués du peuple, et je suis 
leur président. 

— Hors d'id les brigands l hurla Lagrange ftirieux; 
qu'on les mène dans la cour, et s'ils font mine de 
résister, au nom du Gouvernement provisoire, qu'on 
les ftiâille ! 

A la vue de deux hommes sans armes, les gardes 
nationaux s'élancèrent au pas de charge. Drevet, 
voyant que la chose devenait sérieuse, s'était levé : 

— Monsieur, dil-il à Lagrange, ceci passe la bouff(Hi- 
nerie; je vous prie d'aller faire le don Quichotte 
ailleurs. Puis, élevant la voix : 

— A moi, cria-t-il; on fait violence aux délégués du 
peuple ! 

Aussitôt, d'une porte opposée à celle qui avait donné 
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passage au commandant en chef et à ses sbires, s'é- 
lanfa une troupe de volontaires, qui, fonnant notre 
poste, nous connaissaient particulièrement et nous ai- 
maient tous. Ils restèrent slupéfoits en voyant c«tte 
scène. Lagrange colletait Drevet, qu'il voulait «utrat- 
ner arec l'aide des gardes nationaux, au milieu des- 
quels se débattait de Wins. 

— Croisez la baïonnette ! commanda le général. 

— Camarades, cria Drevet iadigné, apprêtez vos 
armes, et tirez sur nousl 

On entendit craquer les détentes, les volontaires 
épaulèrent leurs fusils; une seconde de plus, une 
scène de massacre avait lieu. 

— Arrêtez! arrêtez! s'écria Buctiez, accouru an 
bruit de cette scène. Allez-vous vous égorger? 

Les deux adversaires furent séparés. Drevet s'ex- 
pliqua. Flottard avait âlé. Le pauvre Lagrange était 
comme foudroyé sous le poids d'une si ridicule aflbire. 
Désolé du malhour qu'il avait failli commettre, il fiit 
pris d'une crise nerveuse. On l'emporta presque éva- 
noui. Lorsqu'il revint à lui, dans sa chambre, il était 
fou. 

Grftces aux soins dévoués qui lui furent prodigués, 
sa santé s'est améliorée; mais elle exige, assure-t-on, 
des ménagements excessifs. 11 lui reste deux manies 
périodiques : celle de se promener, à pas de géant, 
têle nue, avec des manches trop courtes, et la crinière 
fi 
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orageuse ; et celte de ^mir à la tribune, la main po- 
sée sur son cœur. 

■ Reyi son aide de camp, recueillit pieusement l'hé- 
ritage mintaire de ce grand patriote ; iiiàis il se con- 
léala dés éî)aiilettes de colonel. 
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t*roTi3Dire'vcu'tchasMr1«sd41%ué3 Ju Peuple/— Les W'sers de 
Gamier'Pigis. 



Armand Marrast ne se contentait pas d'exhaler 
l'œillet et la rose, et de mellre du rouge, comme un 
matquis-Pompadour. Le souteneur des forts détachés 
n'îilait point venu à l'Hôtel de Ville pour j faire un 
four. La place de secrétaire était un mets de carênie 
pour ce lion de la rue Lepeliotier. Quand on a du tou- 
pet, et celui du beau Marrast semble taillé dans une 
perruquedu cardinal Dubois, il faut profiter des ven^ 
fevorables. La fortune est une courtisane qui veut 
parfois qu'on la viole : Armand Uarrast n'était pas 
embarrassé pour si peu. De secrétaire, il se déclara 
Gouvernant. N'avait-ii pas apporté son droit ai la se- 
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melle de ses escarpins? N'ctait-il pas avec ses pairs? 

L'occasion fait le larron : les autres secrétaires pro- 
filèrent de le chose, et le décemvirat fui complet. L'é- 
paissenr de Pagnerre le fit rester à la porte ; on assure 
qu'il est inconsolable, et qu'il boit du vinaigre pour 
s'amindr. Mais, à quand la revanche? 

L'intronisation de Mairast I*' ressuscita les jours 
de VŒil^-bauf. L'Hdtel de Ville assista aux scènes 
repu blico-monarcbien nés d'un petit Iran- perpétuel. La 
haute et petite noblesse du National eut ses enlrées 
de faveur. Des caves aux combles, c'était une proces- 
sion des héros de Venlre-jikt. Pundacl que Bûches, 
Recuit, Flottard, Bastide, Adam, Bixio, Pagnerre, td- 
cotaient à la table d'honneur, garçons de bureau, 
plîeurs débandes, coureurs d'abonnement et employés 
aux canards, pour peu qu'ils fussent connus de mes- 
sieurs tel ou tel, devenaient de petites autorités. Le 
fils d'un avocat du journal, jeune étudiant qui don- 
nait de grandes espérancesaux grisettes de la rue Saint- 
Jacques, ramassa une sous-préfecture, et rencontrant 
un de ses camarades dont la bourse était percée : — 
Pardieu, lui dit-il, veui-tu une place culolUe? viens 
avec moi chez le grand Lama ; c'est un bon zigue. 

La discorde ne devait point tarder à éclore dans le 
camp d'Agramant. 

Dupont (de l'Eure], vétéran de libéralisme, présidait 
sur U papiOT. C'était un nom pour les badauds; un 
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ïéro dans le eonseil. L'illustre vieillard dormait, ou 
cherchait son chapeau; ou l'exhibait, comme une 
ruine antique, à la vénération populaire. Cétait un 
décor, pour cacher le jeu des coulisses. 

Lamartine, ancien garde du corps, nature de 
femme, irritable et mobile, avait chanté tous les rè- 
gnes,effleuré tousies amours, caressé tousles mariages. 
Protée politique, avide d'encens et d'ovations, il ado- 
rail une république à (alonsrougesetà paniers, avec 
des mouches sur la joue et des ailes de pigeon. Ha- 
bile à griser le pauvre peuple, ses discours étaient un 
punch étendu d'eau bénite. 

Arago, le front chargé de la planète Levenier, n'a- 
vait de républicain que sa réputation. Le grand prêtre 
de l'Observatoire se souciait peu que la France trébu- 
chât dans un puits, pourvu que ses appointements 
restassent sur le bord. 

M* Marie, rhéteur sec et filandreux, savait, sans se 
brûler, tirer les marrons du feu. En homme de pré- 
caution, il avait, sous sa robe d'avocat, des cocardes 
de toute couleur. Dans ces bureaux de placement qu'on 
nomme révolutions, il s'offrait pour tout faire ; il avait 
une bonne tenue, savait un peu de latin, beaucoup 
de chicane, et pourrait, au besoin, conduire le char 
de l'Etat dans le premier fossé venu. 

M* Crémieux, descendant du roi David, secrëlement 
Toué tu blanc par feu l'abbé Genoud», riait sous cape 
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de son déguisement montagnard. Mais on touchait 
aus jours gras ; il est toujours temps de faire péni- 
fence. 

Garaier-Pagès, cÎBur méiallique, orateur dé la ban- 
que, {)arô des pïuines de son tthte, feisaît la roue sur 
lé lré|)ied, en ^oguenardanl tout bas cette révolution 
à laquelle ses collègues allaient bientôt clemander iâ. 
bourse ou Ja vie (lises quarante-cinq centimes). 

Lèdru-ftollin rêvait d'imniienses choses, en s'ef- 
frayant lui-même des luttes qu'il entrevoyait. Tribun 
, populaire et merveilleux agitateur, il sentait bouil- 
lonner dans ses veines les grandes ambitions de la 
vieille Montagne. Mais ta portée manquait i ses vues 
et la force à ses désirs. Il ne sut ou n'osa point des- 
cendre dos hauteurs qui lui donnaient le vertige; et 
quand il en fut précipilè par le recul des événements, 
il voulut oser, mais trop lard; sa popularité était 
usée. Le peuple laissa tomber l'idole sur les pavés du 
13 juin. 

flocon éiait le réJacteur dé la Réforme. Son pferé, 
employé supérieur dans l'administration des télégra- 
phes, aux appointements de 7,000 fr., obtint de l'avan- 
cement. — Le cilojen Flocon, gouvernant provisoire, 
a bien mérité de son pbre et des marchands de tabac. 

Louis Blanc, historien de talent, et Albert, son col- 
lègue au Luxembourg, ont joué un rôle à pan dajûs le 
Gouvernement provisoire : j'en parlerai ineàlàt! 
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Dans le conseil, les Nafionauï étant les plus Dom;, 

breuijfaisaientà leurs collègues révoluliomaires fi^e ■ 
opposition systématique qui rendit impassible _b|en 
des mesures essentielles proposées par ceiii-|Ci. ]^s. 
premiers employaient pour parvenir h. leurs fins , des 
moyens de nature, parfois, à exciter l'indignation; 
f^marlinc lui^môme, lo conci{ia|eur [lar eicellence, 
ne peut s'empêcher, dans son Sisloire de la Bévolulion^ 
(le s'esplitjuor ayecamertumesur celle conduite. ^r^i, 
quand le IVattonal avait diierété que telle 
faire, à l'insu de leurs autres collègues 
du parlilenaienl un conseil, et commei 
majorilé, leur décision faisait loi. C'est 
débarrassèrent du général Subervie, 
çuerre, qui ne voulait pas s'affilier î 
Rien n'était plus curieux que l'intérieui 
ces hommes représentants, les uns di 
autres de l'immobilité accaparatrice, ( 
mesures qui, par cela seul qu'elles étal 
ques aux premiers, rencontraient dans les second 
une invincible répugnance. Parfois la salle de délibé- 
rations ressemblait à un champ do lutte; les deux 
partis en présence semblaient se mesurer des yeux, 
prêts à s'élancer l'un sur l'autre. Je n'ai jamais com- 
pris comment l'un des deux n'a pas tenté do jeter 
l'autre à la porte. 
Les réactionnaires affectaient en public une intime 
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familiarité avec leurs adversaires à qui les masses 
étaient affectionnées. Ceux-ci, pour garder )a paix 
publique, ne laissaient rien paraître de leurs dissen- 
sioDs. Un jour cependant, après une violente dispute, 
Gamier-Pagès étant venu , à une manifestation du 
peuple, s'appuyer sur le brasde Ledru-Rollin, celui-ci 
se retira brusquement en lui disant : Là-haut vous 
me combattez; vous ne devez pas ici me tendre la 
main. 

Venus au nom du peuple, nous devions être odieux 
k la majorité; aussi, dès qu'elle se sentit plus solide, 
commenfa-t-on à organiser contre nous un système 
de vexations au moyen desquelles on comptait nous 
éloigner. On alla jusqu'à nous refuser des aliments 
lorsque, la nuit, nous rentrions, épuisés de fatigues, 
d'une de nos courses périlleuses. Recourant au Gou- 
vernement lui-même, nous reçûmes, dans les pre- 
miers temps, pleine satisfaction; mais, lorsque le 
Provisoire se crut bien assuré, il cessa d'avoir recours 
à la ruse, et, dans les premiers jours de mars, il dé- 
cida que nous serions expulsés de force. 

Un beau malin, le 3 ou 4 mars, un certain M. Etex, 
grand sculpteur, dit-on, mais très-insolent parlemen- 
taire, vint nous signifier, au nom du maire de Paris, 
de déguerpir de l'Hôtel de Ville, où nous étions, selon 
lui, complètement inutiles. Nous crûmes que c'était le 
zèle de l'honorable Nationaliste qui lui donnait un 
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faransport au cerveau, et, lui riant au nez, nous le 
priâmes de se retirer. 

Un quart d'heure après, un huissier venait, au nom 
du dtoyen maire, nous iovileï à nous rendre auprès 
de lai.i 

Sept de nous étaient présents ; l'absence de Drevet 
me contrariait beaucoup. Néanmoins, nous suivîmes 
l'huissier. 

OnnousintroduisitimmédiatementGamier-Pagès, 
en fïac noir, vint au-devant de nous et nous salua 
gracieusement. 

— Messieurs, dit-il de sa voii la plus afiiable, le 
Gouvernement provisoire, par mon organe, vous oftre 
ses sincères remerciements pour la conduite dévouée 
que vous avez tenue à son égard depuis le H février. 

En l'absence de Drevet, comme secrétaire je piis la 
parole. 

^ Nous avons servi le pays, dis-je : nous n'avons 
Ait que notre devoir. 

— Le Gouvernement provisoire, continua le maire, 
se réserve de vous récompenser dignement. En ce 
moment, comme l'ordre est partout rétabli, il vous 
fait dire que vous êtes libres de vous retirer, et de re- 
prendre vos occupations, qui doivent souffrir de votre 
absence prolongée. 

— C'est-à-dire, repris-je, que le Gouvernement veut 
nous mettre à la porte... Vous savez parfaitement, 

6. 
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monsieur, pourquoi e'i comment iioiis somrnesici: 
nous n'en sortirons que lorsque notre mandat po^'u- 
lairo sera révoqué, ou quand l'état do choses provi- 
soire fera place à un gouvernement r^ulibreméat 
constitué. 

— Monsieur, cria Garnîer-Pagès, îe m'adresse S ces 
messieurs, qui soot de bravos et honnêtes citoyens^ 
ils écouteront ma voii. 

— Ces messieurs sont entièrement de mon avis. 

— Oui, répondirent mes collègues tout d'uçe yoij[. 

— Eh bien ! dit le ProvUoire, casspns les vitj^... 
Oui, vous êtes de Irçp ici... Jç i;ie sais ce que voijs y 
ra,ites... Enijn, voys nous gênez. Je répugnais à i^oijs 
le dire de la sor(e,; mais j'entends qu'auiourd'h,ui 
même vous sortiez d'ici. 

— Vous êtes superbel... fiais nous ne sorUrons 
pas... 

— Vous sortirez , car je suis le maître ici, entendez- 
vous t 

— Leniattre? Ahl c'esttrop fort!... Eh! qui donc, 
s'il vous platt, vous a mis à cette piaca ? Qui vous a 
confié ce palais, où vous failés le pacha ? Personne... 
Vousétesarrivéici parla ruse; nous y sommes, nous, 
de par le peuple, dans le palais du peuple; nous y 
représentons le peuple, et vous en sortirez avant nous. 

—Rcbellcl exclama l'urieusement lo citoyen maire. 
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Qu'on aille chercher la garde flatioaaie ! qu'on em- 
poigne cet tiODinie ! 

— M'arrêlerl vous!... 

Et tirant à demi i'épée que je portais à ma ceinture, 
je me mis en défense. 

Garnjftr-Pagès p&|it et recula d'uopas: ungraiH) 
bruit se faisait dans la pièce voisine. 

Le chef de notre poste, homme de sens et d'énergie» 
nous avait suivis, sans nous prévenir, et, éa dehors 
du salon, il prêtait l'oreille h ce qui se passait. Il coIbh ' 
prit que la conversation prenait une mauvaise tour- 
nure, et il alla, au pas de course, chercher ses hommes 
avec leurs armes. 11 était là, un pied dans le salon, 
l'autre dans l'antichambre, son fusil àlamain. 

^ Ciloyen délégué, dit-il, qu'est-ce qu'il j a donc? 
Je vous entends crier... 

— Il y a, répondis-je, que l'on vBut m'arréler. 

— Vous arrêter!... Holàl citoyens!... 

T-a garde du Peuple allait fénélrer dans lo salon. 
Plus prudent et plus sage que Gurnier-Pagès, j'arrêtai 
ce mouvement, qui pouvait amener une lutte déplo- 
rable. Au même instant, Bisio, présenta cette scène, 
s'interposa. 

— Messieurs, il faut se pardonner de part et d'autre 
des paroles échappées à l'emportement. M. Garnier- 
Pagte n'a jamais eu intention de vous offenser, et vous 
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devez comprendre combicii il mérite d'égards pour lee 
services qu'il prodigue au pays, 

— Je suis loin de les contester, fis-je, et tant que 
nous serons DoaS'mémes respectés, je m'empresserai 
d'obéir au maire de Paris. 

— Allons, allons, mauvaise tête , dit Gamier<Pagès 
en me prenant par le bras avec des cftiîneries de sa- 
oislain, qu'il n'en soit plus question ! n'est-ce pas, 
mon cher ami ? 

Et il m'embrassa en souriant. C'était le baiser de 
}«das. 
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l'ai dit plus haut qu'après la folie de Lagrange, 
Rey, jusqu'alors son aide de camp, s'était décoré du 
titre decolonel, et avait âtéinvestt du commandement 
de l'Hôtel de Ville. Rey était un bonnéie négodant, 
qui avait servi en P<»iugal quelques années, sous les 
ordres de don Pedro, et qui , revenu de cette expédi- 
tioD, en avait gardé un grand amour pour tout ce 
qui tenait au côté tlambant de l'état militaire. Entré 
dans l'Hôtel de Ville en combattant, il avait, avec sa 
vieille expérience, pris le commandement de différents 
postes, et bientôt, sous le nom de Lagrange, toute 
l'autorité lui était tombée sous la main. 
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Rey était patriote ; mais l'ambition lui tourna la 
tète. Sous les ordres d'uQ autre, il aurait rendu de 
grands services ; commandant en chef, livré à ses 
propres inspirations, il ne sut pas se conduire avec 
l'habileté nécessaire. Sa chute, et les traitements in- 
justes qu'il eut à subir, en sont la meilleure preuve. 
Bey était bon, plein d'excellentes intentions, mais 
sans force de caractère. Il fut la dupe d'un tas de fH- 
pons (Jul Tencensaient et l'eiploitaienl, et qui lé tra- 
hirent de la manière la plus odiûuse. 

Beaumont, commandant en second de l'bô.tel, 
brave et sympathique nature, avait été nommé par le 
gouvernement provisoire , en sa qualité d'orOcier dé- 
missionnaire del'armée pour cause politique, au grade 



en appelant.Bey mon colonel , pros comme le bras, 
finirent, apr^ bien des courbettes, à être solidement 
placés d'uQ cAté ou d'autre. Dans le bureau, ob l'on 
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n'écrivait, pas, on complaît cinq ou six secrélaires, et 
une nuée d'aides de camp parraitement oîsi& , traî- 
naient des éperons dans les corridors. 

A notre entrée dans l'hûtel, comme je l'ai déjà dit, 
diriges par Drevet, nous avions organisé un ser- 
vice intérieur, eu moyen duquel tous les bons qui as- 
suraient la subsistance de l'hôlel avaiept été centra- 
liséjS, inscrits, de manière que l'on nep^ût se permettre 
aucun détournement. Rey s'attribua bientôt, d'après 
les conseils de son entourage, la surveillance de tous 
ces détails. , 

Alors commença un pillage ^bnl il est impossible 
d,e se^faire une idée. De tous ,les coin? du palais on 
fais^t des bonsf our toute espèce (Je choses. Dans une 
seule semaine il liit dépensé pour huit crnts francs 
de tabac; on fit venir, des cafés d'alentour, ^ur des 
milliers de francs de café, de cigares et de liqueurs; 
des bons innombrables furent lancés dans la circula- 
tion sous toutes sortes de prétextes; et il est de no'to- 
rié(é publique, que chez ç&ftains fournisseurs qui se 
prêtaient à ce trafic coupable , les bons, étaient rem- 
boursés en argent pour moitié de la valeur qu'ils 
indiquaient. 

Tous les matins il arrivait à l'Hôtel de Ville, ve- 
nant de l'Ecole Militaire ou du i^uai d'Orsay, un dé- 
tachement de chasseurs _condui sa nt une cinquatitaine 
des meilleurs chevaux du régiment, destinés au ser- 
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Tic« des dépêches du Gouvernement. Comme 1*od n'en 
employait guère que la moitié, les secrétaires du co- 
lonel ou les amis de messieurs les secrétaires, tous 
les éconiiOeurs qui rôdaient dans les bureaux , lors- 
qu'il faisait beau temps prenaient une tête Hmprimi, 
écrivaient au milieu de la page : Bon pour un chenil , 
appliquaient au bas le cachet du service intérieur , et . 
descendant aux écuries, se faisaient donner un cheval. 
Pois, après avoir bien galopé aux Champs-Elysées, 
au bois, un brassard tricolore au bras, qui vous 
iUsait prendre pour un haut fonctionnaire en tournée, 
CD ramenait le cheval éreinté, à moitié fourbu. 

Un des plus curieux aspects des;'ouri gm à l'HAtel 
de Ville, c'était le genre matamore qu'affectaient les 
élèves de l'école Polytechnique. Ces jeunes mesàeurs 
n'avaient pourtant pris aucune part officielle aux 
combats de février. Sortis de l'école le 24 février à 
midi, ils s'étaient rendus dans la cour de la mairie 
du IS*, et avaient décrété la résolution d'aller s'offrir 
aux maires des douze arrondissements, pour maintenir 
Tordre, Quelques-uns seulement, répudiant ce rôle 
qui sentait relguazîl, avaient couru offirir leur épée à 
la révolution ; maïs, modestes comme tous les braves, 
ceux-là ne se couronnaient point de lauriers dans la 
cuisine du National, On ne les vit pas, comme leurs 
camarades musqués, s'étaler dans les salons de l'hâtel, 
avec un sans gêne d'estaminet, courir Paris sur des 
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chevaux de troupe afiïimés, en quStant des applaudis- 
sements, et vider, au compte de l'État, tous les débits 
de cigares qui avoisioeut la Ville, pendant que la jeu- 
nesse de Saint-Cyr, sérieuse et disciplinée, montait la 
garde dans les ministères, et campait sur la paille arec 
le fusil du soldat. Les polytechniciens de 18J8 vivent 
encore sur la glorieuse réputation de leurs atnés de 
1830. S'ils se ménagèrent, il faut rendre justice à leur 
prudence; ils ont mérité qu'on écrivit en lettres d'or, 
sur le portail de leur Panthéon : • Aux enfants de l'é- 
cole Tolytechnique, leurs nourrices reconnaissantes. » 
Les élèves chirurgiens du Val-de.Grâce se dévouèrent 
de ta manière la plus complète, comme ils l'ont feit, 
du reste, en toute circonstance. Le peuple, les voyant 
partout à sa tête, l'encourageant par leurs nobles 
paroles, pansant ses blessés, allant au milieu de la 
foule s'inquiéter des souffrances pour les soulager, 
le peuple, trompé sans doute par la quasi-similitude 
du costume avec celui des polytechniciens, confondil 
les élèves du Val-de-Grâce avec ceux-ci, auxquels il 
attribua toutes les belles actions des jeunes chirur- 
giens. Une ambulance avait été établie à l'Hôtel de 
Ville, pour prendre soin des nombreux blessés que les 
différents postes renfermaient, et pour aller visiter 
à domicile ceux que tes hôpitaux n'avaient pu rece- 
voir; les élèves se relayaient ë tour de rôle dans ce 
service iïllganl. Un jeune chirurgien de l'armée 
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d'Afrique, Ménissier, dirigeait l'ambulance; encore 
un, dont on a dignement récompensé le zèle cou- 
rageux I 

Cependant les détenus pour condamnations poli- 
tiques avaient reju leur liberté, à la nouvelle des 
événem'enls de la capitale; tous ces hommes accou- 
rurent à Paris, croyant y trouver un triomphe, ei 
recevoir de la justice du Gouvernement le prix de 
leurs longues angoisses. De belles promesses et quel- 
ques aumônes sordides, voilà ce qu'obtinrent les plus 
habiles d'entre eux, Quant à la plèbe des prisons poli- 
tiques, au menu peuple, on ne s'en inquiéta nullement. 
Pas un ne put accrocher la moindre petite place pour 
vivoter. La queue panachée du IVational traînait 
partout. 

Le parti républicain, avant 1848, comptait, parmi 
ses chefs, deux hommes dont les noms pouvaient ral- 
lier de nombreux partisans. Ces deux hommes étaient 
Barbbs et Blanqui ; le Provivoire flairait en eux des 
compétiteurs redoutables. Barbés avait une renom- 
mée d'audace qui pouvait menacer d'un coup de main. 
On caressa celle nature ardente en lui donnant une 
sinécure, le gouvernement du Luxembourg et le com- 
mandement de la IS' lésion. Blanqui no demanda 
rien el n'eftt rien accepté. Penseur sombre et in- 
flexible logicien, il s'assit à l'écart, pour passer la 
revue des événements. Celui-là faisait peur; on lui 
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prêta des desseins formidables; on en fit un Croque- 
mitaiue de Terreur. Toutes les polices, police Àfarrast, 
police Ledru-Rollin, police Caussidière, l'enveloppèrent 
d'invisibles réseaux. Caussidière avoua même, un 
jour, qu'au besoin, il l'eût fait assassiner. 

Cependant l'borizon couvait une iempéte, et les 
grands hommes du Provisoire devenaient inquiets. 
Pendant que la richesse désertait Paris, le peuple, 
sorti de l'ivresse de sa vicloiro, se demandait pour- 
quoi il n'était pas moins misérable qu'avant la révo- 
lution. Les corps d'état expédiaient à l'Hôtel de Ville 
des députations successives, le Gouvernement se sen- 
tait pris dans un élan. Il n'y avait pas moyen de 
balayer ces demandeurs de travail. Chaque jour, 
drapeau en tête, arrivaient à l'Hôtel de Ville des délé- 
gations d'ouvriers; les dictateurs les reçurent plu- 
sieurs fols; Lamartine et Marie leur firent de beaux 
discours, qui, dans le fond, ne les engageaient à rien. 
Bientôt le Provisoire se lassa de cette besogne , et la 
confia à deux ou trois aboyeurs du lyalional, Pagnerre 
en tête', qui répétaient à tous le mSme galimatias. 

Endormi, pendant les premiers Jours, par de bejles 
promesses, le peuple croyait voir, chaque matin en 
se réveillant, son sort s'améliorer ; il s'aporjul bien- 
tôt que les paroles banales dont on le rassasiait ne 
signifiaient rien pour lui, et des délégués partirent 
en niasse pour demander, séance tenante, au (îou- 
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vernement lui-mdme , une explication clairo et éner- 
gique sur ce qu'il complail faire à l'égard des travail- 
leurs. 

Grand fut rembarras de ces habiles escamoteurs. 
n n'y avait pas à plaisanter ; les ouvriers élaient là, 
sérieux et calmes, décidés à ne se retirer que lors- 
qu'ils auraient eu satisfaction ■ On délibéra; oo ne 
trouvait rien, l'aniiété se peignait sur toutes les 
flgares. 

— Laissez-moi Ibire , dit lout à coup un des savants 
de la troupe, j'ai une idée. 

Passant alors dans la salle oti les députations atten- 
daient réunies : 

— Citoyens, s'écria M" Marie , vous êtes venus pour 
savoir ce que le Gouvernement , frappé de vos justes 
réclamations, comptait fhire pour améliorer le sort des 
travailleurs ? 

— Oui, oui, répondirent tous les assistants. 

— Citoyens, la question des règlements sur le tra- 
vail érige de sérieuses études, d'imporlantes re- 
cherches : vous devez comprendre qu'une pareille 
œuvre ne peut pas s'accomplir en quelques instants T 

— Non, non. 

— Mes amis , en ce moment le Gouvernement pro- 
visoire est accablé; nous avons à pourvoir à l'admi- 
nistration de la France entière, à garder une dignd 
altitude devant les puissances qui seraient (entées da 
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nuire à notre jeune République ; accordez-uous du 
temps; nous jurons de tout faire pour justifier votre 
confiance, et pour mettre désormais votre existence 
à l'abri de la hideuse misère que rioaclion forcée 
traîne à sa suite. 

— Les délégués conférèrent,- ua des travailleurs 
sortit du groupe. 

— Citoyen, dit-il, nous ne sommes point exigeants; 
nous savons qu'en unjouron ne réforme pointun pays; 
qu'en quelques heures on ne rompt point des usages 
que des années oot afTermis. Prenez donc du temps; 
]e peuple saura soufi'rir encore, il met trois mois de 
misère au service de la République. 

Pour opposer une digue au torrent de la misère, le 
Gouvernement provisoire accoucha des Ateliers uatio- 
naux, c'est-à-dire que, pendant que la terreur fermait 
les sources du travail ; 

Pendaul que la bourgeoisie effarée tremblait de 
passer, des griffes d'un gouvern'smeni hâbleur aux 
convulsions d'un massacre ; 

Pendant que l'industrie, frappée d'atonie par l'agi- 
tation révolutionnaire, voyait tes capitalistes cacher 
leurs caisses, et les ouvriers dans la rue; 

Pendant que le Provisoire, cherchant autour de lui 
une idée qui pût le sauver de l'abtme, ne trouvait 
qu'un banquier juif pour lui conseiller la banqueroute; 

Pendant que la France énervée se résignait à subir 
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toutes les bontés, h dévorer tous les outrages, et (rat- 
aait sa grande histoire dans la boue des saturnales 
avant de rouler dans le sang de l'émeute ; 

Dix hommes, présidant à ce gâchis, décrétaient, en 
faveur de cent vingt mille prétoriens de hasard, uii 
subside de cent vingt mille francs par jour. Ces pré- 
toriens furent embrigadés comme une armée sinistre; 
leurs chefs, ramassés dans l'égout révolutionnaire^ 
et grassement payés, rampaient sous un état-major 
de fricoteurs dont le palais de Monceaux était le quar- 
tier général, d'autres disaient le lupanar. 
' Pendant que lés ateliers naiionavx s'organisaient, les 
corporations de véritables travailleurs, le vrai peuple 
qui sait soufirir et attendre, envoyaient à VH&tel'de 
Ville, qui criait misère, des caisses d'argent pour sub- 
venir à la dilreBse de la Bépublique. Cet argent était 
le fruit de l'épargne la plus honorable et du sacrifice 
volontaire le plus généreux. 

Qu'est devenu cet argent?... quel compte en a été 
renduîQu'en ont fait les receveurs de l'Hôtel deVilleï 

Une foule de gens, munis de laissex-pasaer, péné- 
traient nuit et jour, sous mille prétextes, dans \e pa- 
lais du peuple; parnsites-policiers de MM. tel ou tel, 
ces gens-là furetaient partout et ne reculaient devant 
rien; et telle était la négligence du service militaire, 
que des vols se commetlaîent sansc«ssé. Le surplus 
(léfrajait les festins de Balthazar. 
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Leg quBriate-ciiiq cutimu. — Le loi du Salional, maiia d« Puis, 

' — 'Simples Slalileries' des rfpul^caiiisdr'U'TcUle/'^Iiipèrièeld 

dlojcn Htnibl. — L«B d^ods ilu ptupla icoleM MMte<rf& 

rflAfel de Ville. — ContpiutioB des poulies. —Faits de Pigaeire. 

— Anuad Mimit d^[sj en wiuTiigg. — La CommiuioD d'ai- 



C'est une belle chose que les pToclamations, cette 
graine de niàîs dont oa engraisse les badauds. Le {"ro- 
visoiré n'élait point chiche.de cette denrée populaire. 
Mais pour trôner longtemps, il lui fallait de l'argent, 
encore de l'argent, toujours de l'argent. Pour piper 
le numéraire récalcitrant, il fit danser la farandole À 
ses services et à ses promesses. On prend les alouettes 
au miroir et les abeilles au son du tam-tam. Gar'nièr- 
Pagès, embusqué au ministère dés finances, fut chargé 
do la chose. Son argot de banque, traduit en français, 
avait le sens que voici : 

«Un gouvernement rétrograde, qui ne nous don- 
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nait ni parl«f6uille9, ni ambassades, ni préfectures, 
ai cordons, et qui n'eût pas choisi parmi nous le der- 
nier de ses gardes champêtres, vient d'être renversé 
par l'héroïsme vengeur du peuple de Paris. Le sang 
du peuple a coulé comme en 1830: mais cette fois, ce 
sang généreux ne sera point trompé. Nous avons mé< 
nagé le nôtre afin de vous gouverner. Bonnes gens 
du pays de France, que l'écho du tocsin réveillait na- 
guère au fond des campagnes lointaines, chantez le 
Te Dtum, car sans vous en douter, vous avez conquis 
en nos personnes dix morceaux de roi. Honneur è ce 
grand et généreux peuple, qui nous laisse tranquille- 
ment nous indemniser d'une si longue attente! Nous 
n'avons pas hésité à nous distribuer les ministères et 
la mairie de Paris, pour votre plus grand bien. Nos 
brillantes qualités vous répondent de nos intentions. 
Nous avons parmi nous une momie, symbole du 
calme; un cygne qui chante la sainte-alliance pour 
calmer les nerfe des despotes voisins ; un astrologue . 
pour vous dire votre bonne aventure ; un banquier," 
. pour compter vos gros sous, et un portrait de Mira- 
beau, qui sera d'un grand effet pour parader devant 
l'Europe. Plusieurs avocats de bonne volonté nous ont 
assuré leur concours pour vous haranguer, et nous 
aiguisons tout doucement un grr' i sabre africain 
pour vous raser, si vous cons; lez dans vos barbes 
contre nos petits arrangements. Plus de légitimisme. 



...Google 



— 97 — 

plus de bonaparlisme, plus de régence : nous sommes 
trop bien pour céder la place. Envoyez-nous seule- 
ment quaranle-cfnq centimes par tète, car nous nous 
sommes embarqués sans biscuit. Nos commissaires 
sont chargés de la quête, n 

Comment, sur la foi des Ponjîogg de l'Hôtel de Ville, 
tous les Candide» de l'ei-royaume ne se sont-ils pas 
crus dans le meilleur des mondes possible? La France 
est le pays de Cocagne des intriganls, comme Paris 
est la capitale des viveurs. Cependant, la France et 
Paris jugèrent qu'un écot de quarante-cinq centimes 
par tête, c'était un peu cher pour flairer la fumée d'un 
pique-nique de Satrapes, pour se donner le spectacle 
de commissaires au chapeau pointu, de coureuses en 
bonnet phrygien, et de poiurfendeurs d'arislocrates, 
cravatés de rouge. L'enthousiasme fUt médiocre. Les 
quarante-cinq centimes se montraient réfïaclaires. 
Le Provisoire langa un décret à leur poursuite, et les 
fit empoigner peu à peu. 

Tandis que Garnier-PagÈss inaugurait ainsi son mi- 
nistère, la mairie de Paris, délaissée par lui, épousait 
Armand Marrast. Dès le lendemain de ses noces, le 
roi-foutriquetdu IValional eut à son lever une cour 
nombreuse d'andens amis dans l'infortune, auxquels 
il étala fastueusement sa splendeur. A partir de ce 
moment solennel, rien n'égala la morgue el la fatuité 
de ce petit Sybarite. La tête haute, l'cril rempli de dé- 
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daiD, il marchait à pas leiils comme un mandadn à^é 
ta Chine; les courtisans i{ui l'encensaienl n'osaient 
lui parler, et recueillaient coinme des oracles ses ino- 
nos; Uabes officiels. Cependant comme i| lui fallait ^^ 
valets pour dénouer les con^oi)^ dç ses ^ulie^'s. il ^^- 
gpa, en leur {^^'eur, bouleverser toijt le pefsofinel 4es 
bureaux pour y placor, aux frais ()p l'plaf, ^(jqs Iq tîttfi 
de républicains de la veille, tous S^ |||^t? ^'^Hlfl^P^'^- 
Une foule d'employés bonorabjes, Iq p'ijparf pèi^ 
famille, et gens qui se rospectai^nf, f^f^i|t briflale- 
ment chassés, au profit des e^ogriffes de la colerj^ 
nationaliste, pn cite de tou} jeunes gens, flis d'an- 
dens servi veurs du Marf^st, qpj eureat pn pa^t^ge des 
places de chef de bijf^u, au (^étrimept de vieux ser- 
viteurs, et alors t^^'ils élaiei^t à peine capables d'ê|ro 
surnuméraires. 

Le service du citoyen maire était organisé do la 
manière la plus copforlabje ; il était entré tout d'un 
bond dans la peau de M. de Rambuteau, en y joignant 
en plus la parade nécessaire à son dixièjne de souve- 
raineté. Les appartements somptueux, les belles voitu- 
res, les vins recherchés de l'ex-préfet, semblaient n'a- 
voir jamais uppartenuqu'à son successeur, qui, déplus, 
disposaitderessoun^s passablement révolutionnaires. 

Tous les jours, a l'heure où M. Ijarrast prenait 
p lace à un repas magnifiquement servi, une musiquç 
mililaire des plus choisie faisait entendre squs les fe- 
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bétrcs do la salie à riiànger de ravissantes harmo- 
nies; puis, pendant tes entr'actes, des laquais appor- 
laleat aux exécdlanls des bouteille» de bordéaiix, qui 
iani dOule passaient sur les fonds secrets. Le repas 
lermiDé, le citoyen Provisoire, toujours sanglé dans 
une iinffiense écharpe tricolore, sortait iriajestùëase- 
menl, pnicédé et saivï d'une foule atide de sa pré- 
sence, et, sur soii passage^ tes sentinelles des différents 
postes intérieurs présentaleilt les armes avec un sé- 
ïleBX Superbe à volt. 
H. Marrast doit éprouver de cnisants regrets 1 
SI ta conduite du nouveau tnaire n'eût été que ri- 
AcQle, OD pourrait tiii patdonner bien des choses; 
metheuréusehient, des faits trop graves pèsent encore 
sur sa respooMbililé : des tripotages dégoûtants eu- 
rent lieu sous son administra lion. Des sommes consi- 
dérables, versées pour tes blessés de février, furent 
détournées do leur eniploî eî applicfuées à des œuvres 
qu'il est impossible d'avouer: Des marchés scanda- 
leux, pour la iburnilure des draps destinés à l'habille- 
ment des gnrdes nationaux peii aisés, procurèrent h. 
certaines personnes des gains qui fermèrent leur 
conscience aux scrupules de la plus vulgaire probité. 
Enfin, les bons fabriqués pour les frais de nourriture 
de l'hôtel obérèrent fa caisse municipale par les plus 
indignes gaspillages. t\ est impossible de supposer 
que iS. Mâfrasl ait ^rls h moindre ptirt,' thème indî- 
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rer.te, à aucune de ces dilapidations ; mais il nous est 
permis de demander à ce haut magistrat comment il 
exerçait les délicates fonctions de surveillance que lui 
imposait sa place. N'ayait-îl donc des yeux que pour 
se pommader devant les glaces du salon Rambuteau ?■ .. 
Comment peut-il se montrer si peu jaloux de l'hon- 
neur des républicains de la veille 7 Et qu'était-ce donc, 
grand Dieu I que ces soi-disant républicains !!! 

Le ci-devant conspirateur, jadis si furieux contre 
la police monarchique, avait fini par comprendre que 
c'était une excellente chose de savoir, sans quitter le 
coin de son feu, ce qui se faisait un peu partout, 
chez ses amis, chez ses ennemis. H avait, en consé- 
quence, organisé une police qui ce relevait que de 
lui, et près de laquelle les routiers de la rue de Jéru- 
salem n'étaient que de la saint Jean. Chaque jour, h 
chaque heure, on voyait se succéder, muni de paue» 
en règle, une quantité d'individus de toutes classes et 
de toutes mines, qui, introduits chez Marrast, lais- 
saient, en sortant, bruire sur leur passage un son 
métallique qui eipliquait parfUtement leurs nom- 
breuses visites. 

Le gras et illustre Pagnerre, l'flme damnée de Har- 
rast, avait eu avec les délégués du peuple, en sa qua- 
lité de secrétaire du gouveraement, des contacts fré- 
quents, qui l'avaient peu édifié sur leur compte; c'é- 
taient, dans sa pensée, des hommes à imaginations 
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«xadtées, à inlenlions dangereuses. Il regrettait tout 
haut de n'avoir pas à sa disposition quelques oui* dt 
battt-fosse dans lesquels il aurait éprouvé un plaisir si 
pur à les faire oublierl 

Persuadé que notre présence dans l'Hôtel de Ville 
cachait des desseins Tunesles à la sûreté publique, qui 
l'ioléressait très-fort, cet éditeur bouffl avait ob- 
tenu de son ami , M. le maire, un limier de police, 
dont l'emploi unique consistait à surveiller tous nos 
mouvements, et Dieu sait combien d'insomnies nous 
occasionnAraes, à notre insu, au méditatif secrétaire. 

Un soir, tout était tranquille dans l'hOtet ; Pagnerre, 
attardé par un travail pressé, se pré[iarait à rentrer 
sous le toit conjugal ; tout à coup, pâle, la Ûgure effa- 
rée, son espion se présente à ses yeux. 

— Éloignez vite tout le monde, lui dit-il ; j'ai à tous 
parler. 

— Qu'on s'en aille, fit Pagnerre à tous ses scribes; 
puis, quand tou^ deux furent seuls ; —Eh bien 1 mon 
vieux, qu'y aWl? parlez. 

— Figurez-vous, reprit l'agent, que depuis deux 
jours je me méGais. C'étaient chez les délégués un re- 
muement, des courses, des conversations entre eui, 
des gestes meuaçants; enfin, je flairais un complot. 
Je sais tout maintenant. Ah! les brigands! Ce soir 
j'en rencontre un qui descendait l'escalier du poste 
de l'artillerie ; je le reconnais pour un enragé, et je 

6. 
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iDe deoiands m ^ix'ti va dire par Ht. ]e IB suifi à pas 
de loup, et ié le vois- qui se met à causer avec nn ar- 
lineor, ufl des suspects, tous savez? Il avaif Tair 
très-familier, il lui lapait sur l'épaule; enrm, roflà 
qu'il lui remet un paquet carré ; ça avait tout l'air 
(f un paquet de poudre de chasse ; el puis l'autre lui 
dit : " Mais ce n'est pas tout, « remarquez bien , 
B Cètt pas ftJB(, » Alors le délégué tire de sa poche 
une longue m&che noire et la donne à l'autre, éo \<ii 
disant qudqtie chose à voix basse. Alors, l'artîtléùr 
branle la téle et répond : « C'est bon, c'est bon. i* 

— Mais qu'est ce que cela signifie ? dit Pagnetre. 

— Le délégué s'en va, reprend le mouchard; Far- 
tiHenr entre dans le poste ; ïl en sort avec une lan- 
terne et une pince^ il regarde les dalles Sous les fe- 
nêtres du maire, et puis il me loorne le dos, et pen- 
dant près de dix minutes il travaille eu regardauf tbûl 
autour de loi, comme s'il avait peur qu'oïl le voie ; 
puis il rentre, et sans doute qu'à présent il fàîl son 
paquet pour filer. 

— Eh bien, aprèsî 

- — Commeut, aprèsî vous ne comprenez donc pas? 
C'est pourtant bien clair : il y a un tonneau de pou- 
dre sous une dalle; le paquet de poudre, c'est pour 
mettre l'amorce, la mèche pour l'allumer, pendant 
que les délégués et l'artilleur vont se donner de l'air. 
Nous allons tous sauter cotte nuifll! 
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— Aft! mon iîîeù'! au sccoiirs! maïs c'est àCfi-euXI 
sauvous-nous ! crie Ps^nerre; ef Joignant l'actioa aai 
paroles, le grce slocrélaîre altail se précipite* dans tes 
escaliers, quand l'agent, l'àrrélant par le pan de son 
habit : 

— Eh bien I où allez-vous donc îet ce pauwe M. lifer- 
rasl, est-ce que vous croyez que Je vais le laisser sau- 
ter comme ça? 

— Courez le prévenir; moi, je me sauve !.'.• 

— On ne me laissera pas entrer, il est tard; si je 
dis £a aux huissiers, ils me riront au nez; vous, vous 
entrez parlout... 

— Ah ! mon Dieu ! eh bien, voyons, j'y vais ; mais, 
nom de D..., aurons-nous le temps?... 

El, trotlanl, suant, soufflant, haletant, Pagnerre, 
les yeux hors de la tête, tomba comme une bombe 
chez Marrast, qui dormait les poings fermés. Il le tira 
du lit par une secousse violeule, et quand le maire, 
ouvrant les yeux, se trouva planté, en chemise, de- 
vant son collègue, il Ttio Lendit s'écrier : 

— L'hôtel est miné, nous sommes f...... noua al- 
lons sauter en l'airl.... 

Marrast Gt un saut de carpe. 

— Descendons, sauvons-nous! hurlait Pagnerro à 
moitié fou ; ça sent le brûlé ! 

L'agent, plus calme, avait saisi Marrast et chér- 
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chaitàlevôtir; celui-ci se laissait feire machinale- 
ment ; ta besogne n'avançait pas. 

— Ma ceinture c'est tout ce qa'ii faut ma 

ceinture.... bégayait le maire frémissant. 

Et Mental le maire de Paris, vèia de ses chaussettes 
et de son écbarpe, essayait de suivre Pagnerre, qui 
l'entraînait avec la rapidité d'une locomotive. 

L'air frais de la cour remit ses idées. — Vous avez 
parlé de complot, de mine destinée à faire sauter l'hô- 
tel f demanda-t-il ; je ne peuï pas m'en aller comme 
ça, il faut que j'éclaircisse cette affaire. 

^ Venez donc ! venez donc! criait Pagnerre. 

— Conduisez-moi où sont les factieux ; ma présence 
déconcertera leurs complots. 

— Puisque vous voulez sauter, fit Pagnerre exas- 
péré.... bon voyage I 

Et se jetant hors de l'hôtel, il courut tout d'un trait 
jusque chez lui, rue de Seioe-Saint-Germain, H, où 
il vous contera la chose, sur le pas de sa boutique. 

— Je vais vous guider, citoyen maire, dit alors le 
policier; mais il nous faut des hommes. 

En un clin d'oeil un détachement de gardes na- 
tionaux cernait la cour. Marrast, suivi des plus braves 
d'entre eux, pénétrait dans le poste des artilleurs, où, 
sur l'indication de l'agent, le conspirateur était saisi. 

Et on le pressait, sous peine de mort immédiate, de 
confesser son crime. 
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Quand ce pauvre diable eut compris, par lo récil de 
l'espion, répété en aa présence, d'où dérivait celte 
scène, il sourit d'un air moqueur; puis, prenant sa 
pince, il donna les explications suivantes, qui, sur les 
lieux, furent h l'instant confirmées : 

— Une dalle avait été dérangée dans la journée par 
une roue de canon; craignant d'être réprimandé le 
lendemain pour n'avoir point réparé ce dégât, travail 
dont on l'avait chargé dans la Journée , il l'avait fait 
le soir même. Le paquet infernal contenait pour 
trenle-deui sous de tabac, et la mèche se réduisait à 
un ruhan dt chique que j'avais remis à ce brave, ex- 
artilleur de marine. 

Il ne resta de cette scène qu'un fou rire, excité par 
le costume un peu lauvage du maire de Péris. 

Adonis-Armand Marrast regagna son lit, fort veié, 
et l'agent, dont le zèle avait compromis la touille de 
vigne municipale, fut congédié le lendemain. 

Plustard, devantia commission d'enquête, Pagnerre 
déclara que les délégués du peuple avaient voulu faire 
saut» l'Hfttel de Ville comme une simple omelette. 
Heureusement qu'il tenait la queue de la poéle. 

Midas-Pagnerre, ex-secrétaire du Provisoire, ex- 
raairedulO' arrondissement, ex-direcleurdu comptoir 
d'escompte national, ex-constituanl, ex-caodidat ô 
toute sorte de choses, ce n'est donc qu'en Aneries que 
vous êtes inamovible? 
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CHAPIIKE XI. 



Projet d'insurteclion contre In Gouyeroemeut proYisoire. — Visite 
chez Coussïdière. — Les conimissaifcs it Leiru-RoUin. — La co- 
Miie des bonnets 1 poih.— Rév^Valionad'un agent secret, — ti'HStel 
d« f ille pHpnre nn eoap d'éut.— Le génénl Në^s et ranttfc (U 
Nori. — Jouraie dM clulis ( i7 du»;. 



Fidèle i la lèche qoe je me suis iBi[)09ée, j'ai mon- 
tra jdsqti'id le GoBveroement proviSM» vé^lant 
S0u3 le triste appareil d'uae puérile splendeur, et im- 
posaot à la France iaqniËle le fardeau de son impuia- 
SHDce oïl de son mauvais vouloir; leurrant le peuple 
par des promesses JoiprudeDlcs, qu'il savait rrréalisa- 
btes, etne sachant conjurer les tempêtes de la rue que 
par les faiblesses de la peur, ou par les velléités d'une 
réaction qui menaçait le pays tout entier de boulever- 
sements déplorables. Je ne suis ni l'ami ni l'ennemi 
de ces hommes ; je les poins tels que je les ai vus, en 
regrellént que ma noble patrie se soit trouvée à la 
merci d'unu colerie d'amEiî lieux, pour quila Hétiubll- 
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i|ue p'élaif qu'uii piojen <le trPper au[; dépens des 
plus graves intérêts du pays. 

Çflttp Il^publiqpe quj devait (fiarç|]cr vers l'avepjr, 
appuyée sur |a coi|pance et l'or(|re, devenait, de jo^ç 
ep jouT, plus ii(tolcra()|6 ijup je pouvoir i^éch)!. A 1^ 
CQrfi^ptiop ot^ciell^ succéçj^ieuf de^ »(;apdales d^ tqif^ 
^ar^, et )a lutte eoqlre jes partis f^lr^^es, quj .^ 
monti-sit iipmin^Rte, ctiçrc^i?)! ses ç^içÊ a|f ^jjj 
mépic dncoos(i}|gouyern8B|, d<Mi| j'epprili fOuU la 
^i^ épergjqup pt rfturilialeur, ifutail jlfl, paf j'iJiïiÇii^ 
de ses membre^, pfir la. sagesse de ses scies et par I9 
&9qct)ise 4^ f^» ia(eutioas, qlTrJr ù tous les (D|^fét3 
d^s gqges <}e sécurité, opposer ai»:^ passi()BS if|ç^(i(}fi^ 
cçqtes paq t«^^S« juiï^nc|iiSW|3!e, ^\ assuc^ ^u ^^ 
Titffcblp fii;og:r^ pqi; Ips (poyen? quj le Ipnl ^wer çt 
béflif, HHp ^pute jl^nde, et les ffuils 4^ l^ppn; 
cqi:4e. 

,^ ç^té (|u Gouyemement provisoire, il y ay^tiPl) 
hpniiue sm lecompte 4^<luel ^. wut aqcuiQu)^, tf^r. 
à lour, Ifts éloges lf;s plus (lutr^ e( le ^m^ iQ pl^it 
affiler. 4 en croii-e ses ailvers^iies pei;spi:ipelg pt qer:. 
t^ius pamphlélaires, il n'esi spfte }) a^pn^^ge^ c;^- 
ques (|0Bt il n'ait été responsable oi) a!iflnl(pp. ÇuAp 
dans upe brochure célèbre, ppbljée paj up écriy^ii 
taré sous le nom d'pft anciep ageut proyqqate(ir, il 
eat écrit qpe cet bomme avait forq^é le de^u d'en- 
yibil l'ijôtel de Villp, de roassaçrpr le GoHy^rnepifBt 
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provisoire, «t de soumelire Paris ô la dictature de la 
canaille. 
Cet homme, si violemment accusé, c'est Caussidiëre. 
. J'ignore complètement les détails de la vie intime de 
cet ancien préfet de police. Il m'importe peu de véri- 
fier si Caussidiëre aimait les femmes et le vin, péché 
dont ses ennemis ne sont peut-être pas tout h tait 
exempts; je n'ai entrevu ses Montagnards qu'à dis- 
tance, et ces Croquemitaines n'ont, que je sache, dé- 
voré aucun peut garçon. Somme toute, Caussidiëre a 
rendu des services, et la bourgoisie ne les nie point. 
Je laisse au soi-disant capitaine de ses gardes la res- 
ponsabilité de ses anecdotes grivoises; mais j'ai à faire 
connaître la vérité tout entière sur laconduite de l'ex- 
préfetde police, en matière plus sérieuse, c'est-il-dire 
à propos du complot qu'on lui attribue vaguement. 

Après trois semaines de pouvoir absolu, le Gouver- 
nement provisoire, aux yeux du parti républicain, 
marchait dans une voie de réaction ; ses décrets cod- 
ais, ses mesures oppressives, ses allures de toute cou- 
leur, et ses desseins soupçonnés jetaient les esprits dans 
l'inquiétude otsemblatent provoquer l'agitation. Paris 
était couvert de clubs, dont un grand nombre parais- 
saient animés par les dispositions les plus extrêmes. 
L'avenir était plein de sombres nuages- 
La plupart des chel^ de ces réunions ne reconnais- 
saient d'autre principe révolutionnaire que la lutte. 
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Hommes d'actioD, plutôt que politiques, ils tinrent 
coDseil. La délibération fut courte; on déclara que les 
dictateurs provisoires avaient adopté une ligne de con- 
duite entièrement opposée aux intérêts et à l'attente 
du Peuple; que les principes démocratiques étaient 
violés, et les Truitsde la révolution confisqués. On ré- 
solut, en conséquence, de s'appuyer sur les masses, 
pour tenter un nouveau mouvement, dont le résultat 
serait d'épurer ie gouvernement; c'est-à-dire de 
substituer à une majorité ennemie, les principaux 
représentants du parti révolutionnaire, qui, joints à 
la minorité du Gouvernement, préviendraient, par 
une conduite plus décisive, les périls d'une crise im- 
minente- 

Le choix de ces nouveaux gouvernants fut arrêté ; 
Ceussidière figurait sur la liste comme auxiliaire et 
champion armé de la cause, comme possédant par sa 
position une grande force morale, un puissant ascen- 
dant sur les classes ouvrières. 

On alla voir, l'un après l'autre, les hommes qui 
avaient été désignés ; la plupart acceptèrent. Le tour 
de Caussidiëre arriva. 

Introduits en présence du préfet, les agents révo- 
lutionnaires lui expliquent leurs intentions, lui an- 
noncent que de son consentement dépend la réussite 
de l'entreprise; ils lui indiquent les moyens assurés 
qu'ils pondent. — Tout est préparé , disent-ils; un 
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mol li'Bssboii menti et l'siitdHW va loi atfpSHénl^l 

Kli bL«a, Ce mot il ne le dit point, lld^l&ra nelte- 
meat (,u'il ne jurait pas la situation an point de vue 
de certaines impatiences) qu'il espérait tout cticore dtl 
Gouvernement, et qu'il soutiendrait 'Je tout ^n pon- 
voir les homoies qui l'avaieiit nommé à une (bacttod 
de conflance. 

Il y Bi loin de cala à l'homme qui| selon MH. Ohfltitt 
et compagnie , voulait jeter le ProTisOire par les Ps- 
nétres de l'HAtel de Ville: En rerdsantBon Concours i 
des projets de Yiolence, Il par^l^sa i'étan des fUB- 
spirateura , et saliva peut-être Parid d'une ÂlftëliâH 
mêlée. 

Cependant, du sein de la nuée qui séparait les HeVti 
pampa do ProtiWltti devait sortir lin tiatlydl oMfeb ; 
oe fui à pmpoa des éléëtions. 

Ledru-Hollini ministre do l'intërieut^ ëtalt êntttfg 
dsDs les départements une MrtSulalf e tifdoflle qdi cOft- 
ferait aux commissaires de la Hépilbltquë des ptJtî- 
TOirs illimités : cette cit-cuiâiré apjiarut bMtbè ^d 
drapead de terreun Elle sètna daUS todte ta tMtëê 
des germes d'inimitié contre la république ; tillë éV&^ 
qualt de sinistres sdUvgDira, alors ijU'il I^llàit t>)%her 
l'anieDi elle semblait livret- toulèÈ l^s existënii^ & 
l'arbitràife de quelques hommes nommés à la tiflte , 
dont la plupart inconnu.s n'offraient aux popiilàlions 
aticuiié gàr&ntie, dont queltlUès-uns , il fout le (tir6 
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élaient pliià qil'llidijçàëè âg rë^fësëtite? tiiîe autorité 
quelconque. Les prot«stàtiiiD3 dëdëVaiéfat [las man 
quer; elleâ âflldèfËht. Il ne convenait à personne, 
en ïfcinbè , de coUrber la tête sous lin ilDÛrètlU des- 
potistHe,èt la rfipughancelégitirnèqil'aïaiôiit inspirée 
pHiSioùrs commissaires étiala kù graM j(Jiif , dèS 
qu'on put pressentit jiiSqd'où poiirraiént s'éteiidfîi les 
décisions violeliies de ce liouveaU pfôconSulàt. 

La coterie gouveruementdfe des Nationàlttaé pro- 
fita de telle Ctute ei déS ressentinleiiis qu'elle allu- 
mait pout lo[iti.T d'évincer là tninohlé qui ^ëilail les 
prdjets d'accaparement , et c'est Slots qùé fut itlrën- 
lée la comédie dOiit je rais parler. 

Un déctet Avait clé i^udd, qdi, détruisant datls les 
légions de la garde nktlonslé les Compagnie^ d'âlite , 
étab'issait un tiiémë ilniforine ^ur Cette Mllce, et 
supprimait les boiwés à poil. Les bourgeois qui cdni- 
posaieiit l'ancietine garde, toyiifil leufs càdrds ériVâ- 
biijpardes ouvrilir^ f'ds nombreux qu'eux; dt qill 
annulaient leur inQuence , éclatèrent en jilaifitës; té 
IVtztionàl en euL Vfeiit, et là iîiajorité dd PrdVisdire" 
rf^solut de proiiler des dispofiltiboS hbstileiâ dé cliitë 
partie de la (mpulation pour forcer ses tollcgiiés à 
lui laisser toute la koUdliite des ëleÉlIdns qui sa pri!- 
pdraient. 

bu s'entendît Avec leS pribcipàUx i'hetâ dé là gtlt'da 
tiàlibËftlé; du liiouvement fut tnmbiuâ, âuUs le i-té- 
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texte de venir protester contre le lîcencieoieat des 
compagnies d'élite, et le 16 mars, vers midi, au mo- 
ment où, dans le conseil, on discutait avec le plus de 
chaleur sur le point procité, des colonnes nombreuses 
etserréesde gardes nationaux sans armes envahirent, 
au nombre de plus de trente mille hommes, la place 
de Grève, et se rangèrent en bataille sous les fenêtres 
du Gouvernement, aux cris de : A bas tes commu- 
nistes I à bas Ledru-RoUîn ! 

Le conseil s'arrfila ; tes deux partis s'examinaient. 
Pleioe de joie , la majorité déguisait à peine son 
triomphe ; les autres, surpris, commençaient à croire 
à la possibilité d'un de ces événements qui en peu 
d'heures arrêtent le cours d'une révolution. 

Lamartine, alors, tira de sa poche un papier dont 
il donna lecture ; c'était une proclamation, la contre- 
partie du manifeste électoral de Ledni-Rollin. Le 
poète demanda à tous ses collègues d'y apposer leur 
signature; à ce seul prix, il répondait de la tranquil- 
lité publique. 

' La minorité, consternée, essaya de prolonger la 
discussion; elle attendait le peuple. Le peuple vint, 
mais trop tard ; le conseil était levé , et l'alflche rétro- 
grade du chantre du Sacre se tirait déjà par milliers. 
Les bonnets à poil furent reconduits dans leurs 
quartiers par les railleries et les huées de la masse. 
Mais le mal était fait; les dictateurs de la réaction 



D,mi,.=db, Google 



— 113 - 

avaient le pas sur leurs collègues râvolutionuaires. 

Ils ne devaient pas jouir longlemps de cette Tictoire. 
Un agent secret, sur le dévouement duquel ils avaient 
compté irop légitimement, ayant éprouvé je ne sais 
quels scrupules de conscience, était venu, le même 
jour, découvrir aux délégués du Peuple la trame d'un 
vaste complot dont la majorité anli-républicaine du 
Gouvernement provisoire croyait tenir seule lous les 
fils. 

D'après la révélation de cet agent, une grande ma- 
nœuvre en faveur de la maison d'Orléans devait s'el- 
fectuer à bref délai. Le général Négrier, qui comman- 
dait l'armée du Nord, forte d'environ trente mille 
baïonnettes, avait reçu l'ordre de se concerter secrè- 
tement avec les chefs supérieurs des gardes nationales 
des départements voisins. Au moment où Paris serait 
plongé dans le calme le plus parfait, l'armée du Nord 
devait arriver de nuit par le chemin de fer et s'empa- 
rer, sans coup férir, dos points principaux de la capi- 
tale. On comptait qu'à l'arrivée de ces forces, une 
bonne parlie de l'ancienne garde nationale parisienne 
ferait cause commune avec le mouvement. La ville se- 
rait mise en état de siège, les républicains signalés se- 
raient capturés d'un coup de fllel el immédiatement 
déportés, par mesure adminislraiive. La résistance po- 
pulaire, si elle osait se montrer, serait comprimée par 
s violentas. La minorité du Gouvernement 
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prqfisqiir^ (}<"?•''•* ^îTP prqscrilp, et, grâce i cette Ter- 
r^f b'^u^t Ip^ partispps de la Régepce eussent pu 
D^^irbander ^ loisir rnfjolilion de la République. 

Ce plai), rl'une simplicilé foripidable, ayant élé trahi 
P3r Bp affidé de la polerje patjppii liste, les délégués 
du peuple compnrenl que si leur devoir était d'agir 
vivement pour pn déjouer |'o![épulioii, les sentiments 
d'jin véritable patriotisme leur lipposaii-nt aussi l'o- 
bligation de ne point donner à des faits si graves ui^e 
publicité dangereuse, ((ont refTol le plus immédiat eût 
été lie prpyoqijer une prise d'arnirs, et d'euposer Paris 
à uResqnglanlpcoUjgÎQp. Unissapt)q prudence à l'é- 
nprgie, jls appelèrent auprès d'eux quelques citoyens 
tnfiuenls sur (es liasses, et leur firent pressentir quçf 
la fpipopjlé déiïipfrafique 4" Gouvrrpement provisoire 
9Vfii| bespJQ d'un témpignag:^ puMic de sympathie 
pqur résister h ses découragements et à l'attitude 
presque pffensiye dps membres fie Ig majorité; qu'il 
convenait, en fpnséqqeijce, d'organiser une manifes- 
tation nontbreuse, mais pacifique, mais pleine d'or- 
dre el de calme, pouf pionlrer au Provisoire que le 
lapips n'était pas venq de s'arrêter sur le chemin du 
progrès- . 

l." 16 mafs au soir, les chefs de tous les clubs, les 
délégués des corporations, ^f les hojpinp^ induenls 
du parti populaire, se fa^tpblèr^fft sa^ b^uit pour 
çrgBpiscr la mpnjfestqfiflft; ÏJgs jyig fiifenj ip}priméij 
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et dis^tib^éfi da^is 1^ cuit siit tous ^en points de Paris. 
[^ i',haleur de févri)3f n'était p^ éteinte dsos les 
CfKurs, 

Le lendemain, 17 mqrs, par une supftrbe matinée, 
les Chaqiiis-Ëlysépssf couvrirent d'une foule, arrivant 
dfin? l'ordre le- plus parfait des dilTérepls fiuartiere de 
la capitale; deux cent qille homipeg, dfi toutes pro: 
fessions, descendirent successivement sur [a voie pur 
blique. 

A onze heures, toute cette multitude, formés ep t)ne 
seule colonne, immense, giganlesquo, s'ébranla et se 
mit e^ marche dans ud sileoce imposant... 

A midi, la tAte de la colonne débouchait àp^ quais, 
en face de l'Hôlel di; Villt!, en chaptan^ ta I^(ixieillç.is&i 
ce chant sublime était entrecoupé d'qcclamatipns eq 
l'hpuneuT des niepii)rps du gouvyrpemept que la 
' peiUe on avait insitltés. 

Le Gouvernement ét^jt réuni dans l'hôlel- Pâles e( 
conslernés, les triomphateurs de la veille sp deman- 
daient avec terreur ce <jiii allait se passer. Leur posi- 
tion élait affre usemeot çptique ; ils i;jporaicnt |es in- 
tentions du peuple; Us ne saV'iientsi pette marche 
contre |'H6tel de Ville avait pour but de les punir d^ 
leur complot découvert, ou si elle plaît simplement 
destinée à rassurer, contre la démarclifl d^3 IfO^^ets à 
poils,, les niembrûs de la miporilé. 

Les grdies du paljis ayaieftl 4^ fPffllf e^ i <laflî ]'¥{' 
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térieur, la garde avait pris lus armes, et les quelque 

ccQt volontaires qui la composaient, renforcés par 
les gardes uatiouaui de service, occupaient les esca- 
liers et les portes principales, le fusil chargé. 

BientAt, les envoyés des clubs et les chefs du mou - 
vemenl demandèrent à être introduits près du Provi- 
soire; quelque bonne envie qu'eflf celui-ci dP refuser, 
il dut accéder k leur demande. 

Des leur entrée dans l'hôtel, les délègues du Peuple 
se joignirent à eux. 

Pour se donner un air solennel, les dictateurs s'é- 
taient réunis dans le grand salon du palais; ils étaient 
rangés en ordre, le vieux Dupont (de l'Eure) h, leur 
tête; Louis Blanc, Ledru-Bollin étaient sur les côtés; 
tes âgures étaient anxieuses. 

Tour à tour Blanqui, Barbes, Cabet, Raspail prirent 
la parole; plusieurs discours furent prononcés; tous 
se résumèrent en ce programme : 

1* Eloignement de la capitale des troupes qui pour- 
raient, dans la main des dictateurs, devenir de dange- 
reux instruments d'oppression ; 

2° Déraocralisalion de la garde nationale par l'in- 
troduction immédiate, dans ses cadres, des ouvriers, 
ainsi chargés de la garde de Paris ; 

3° Ajournement des élections, afin de permettre 
aux départemenLs de se pénétrer des principes démo- 
cratiques qui devaient guider leur choix; 
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â* Enfliii la pennissiOD accordée aux clubs ou as- 
semblées populaires de venir présenter au Gouverne- 
ment, par l'entremise des délégués, les observations 
qu'ils croiiaienl utiles sur sa conduite ou sur les me- 
sures qu'il entrepreodrait. 

Les Nationalistes, précipités de leurs rêves dans les 
bas-fonds de la peur, gardaient, pendant ces dis- 
cours, ua morne silence; de temps en temps, un 
des plusbardis, Lamartine ou Marie, essayait de glis- 
ser, par un faux-fuyani, sur les demandes des ora- 
teurs; mais elles étaient trop claires, trop bien formu- 
lée, pour que teute l'éloquence filandreuse de l'avo- 
cat ou du poète pût mordre sur leur surface polie. 

Quoi que puisse prétendre Lamartine dans son ro- 
man historique, le Provisoire, la rage dans le cœur 
en se voyant démasqué, comprit la leçon et céda. Il 
promit de se conformer à la volonté du Peuple, et 
d'entrer dans une voie marquée chaque jour par de 
nouveaux progrès. 

Les envoyés du Peuple se retirèrent. Le Gouverne- 
ment, en preuve de réconciliation, descendit avec eux 
et accepta, le sourire aux lèvres et glacé de colère, la 
proposition qui lui fut faite de passer en revue les 
masses qui couvraient la place et toute la longueur 
des quais. 

Une table Tut apportee près de la grille, en face du 
grand escalier. Ledru-Rollin et Louis Blanc, que la 
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multi}u49 df^i^içijf pi;r des soclamations frénéfi- 

(jue^j j prifeijt place; I,aiQartine el ses autres c<)l-è- 
çue^ ce f^fjgèfent ^ji pied, couverts ea ce moment 
ESr '$ Pfflî^4*!R '^^ '^^ inénies hommes qu'ils au- 
raient voulu proscrire. Lou'^ ^f^?,9 Pli' '^ parole : il 
dît au P;eup|^e quelle grande chose il venait d'accom- 
plir en ipa]>irestanl fes désirs, en rassurant le Gou- 
vej-nemept ' outre les tentatives des factieux. Son dis- 
cours bluI un double sens : il pouvait s'appliquer au 
coup d'Qtat (ju'avaient médité les dictateurs réaction- 
naires, ou aux menaces des gardes natioaaux d'élite. 

De ooijveaux applaudissements retentirent; le dé- 
filé de ces masses commenta, et, un k nn, les gouver- 
nants se retirèrent, pour aller méditer sur la signifi- 
caliou de cet^ journée. 

Si l'on veut savoir, sur cette phase de la Révolu- 
lion, la pensée de l'un des hommes qui se sont con- 
(q-^tulés pj.up tarcj d'avoir entravé le progrès, la voici, 
ro^is voilée, parce que l'auteur avait quelque intérêt 
à ne ijas tofil révéler : 

« Les membres de 1^ majorité du Gouvernement, 
» (Jit Lamartine, feignirent prudemment de prendre 

■ cette manifestation pour ce qu'elle était dans l'in- 
» tenlion du plijs grand nombre ; mais ils ne se dégui- 

■ seront pas à eux-mêmes le sens de cette journée, et 
" ils commencèrent à se défier d'une influence q^ii 
* avait tout et qui pouvait tout. Leur pbyBionomie af- 
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K (e)*r 'ï'f'e ^'"■C prp/'of(d^mfn( ulcérée (fe rtMtfafe et (it* 
D. fuçccj ^ ^uel^ue^ inenfurs. Paris lui-piême ne s'j 
» tfpqipq qi^'à demi. P^pni^ (lepx heures de l'après- 
■ fa\à\ jusqii'à peuf tj^p^es du ^ir, la capitale vit dé- 
» filpr sut les boiijpvar^s et ijaps ^gs principaux quarr 
» tiers, c^ ppuple d^sariflé de fusils, piai? armé de son 
» noEpbre. qui ressemblait à une de c^ migrations 
» antiques transpctrlant uin' nation tout eolièredes 
» bords d'un fleuve à Tanlre bori^. Plus cette armée 
» était calme, sobre, silencieuse, disciplinée, gouver- 
« née par un mot d'ordre ignoré, mais obéi, plus son 
» aspect imposait à la capitale sans menacer personuc, 
y> plus elle pesait sur la pensée de tous et disait aux 
» veux que Paris était désormais à la merci des seuls 
n prolétaires. Mais elle disait aussi que c«s prolétai- 
» res, calmes dans leur triomi^he, généreux et civili- 
» ses dans leur force, animés de l'instinct de l'ordre, 
« levés contre ce qu'ils croyaient l'anarchie, poursou- 
» tenir un Gouvernement iju'on Ihuf disait menac6, 
» n'étaient plus le Peuple brutal de 1793. maisIePeu- 
» pie de 1848, prosage d'une autre civilisation. » 

"Oui, M. de Lamartine, le Peuple de ISIS répudie 
comme vous, comme tnus les gens de. cœur, les né- 
fastes excès du passé. Oui, ce l'euple veut la Républi- 
que, non comme replâtrage dupasse, mais comme 
l'aurore d'une nouvelle hrc de régénération, de gran- 
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deur el de générosité, n a cominis que les hommes 
d'une même patrie ne doivent pas s'entre-déchirer par 
des luttes fratricides; que les vnis citoyens doivent 
êlouffer tous senlîmenls hostiles, toute réminiscence 
d'une époque à jamais re^rreltable. Cest pour cela 
qu'il ne veut plus se livrer aux entrepreneurs d'ave- 
nir qui l'ont abusé ; c'est pour cela qu'il ne croit plus 
au li^ vouement des satrapes de février; c'est pour cela 
qu'il ne laî-sera plus des discoureurs de barreau ou 
dt' journal porter la main sur le pouvoir. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
LES MIlVISTÊReS. 



CHAPITRE Xn. 

Lm ministères. — Le pacha de l'hâtai des Capucines. ~ Son Eicel- 
laDM la Gnnd-MtUrfl des Uilleurg de pierre.— H. Marche, homme 
d'état peu connu.— Lei Etats g^nirauidu CoraTnaDigiiie au Luiem- 
bourg. — L'art de couper la tèle au capital. — CréalioD des ats- 
liers netioooui. — MM. Viasocq ei Higonnel.— M. Emile Thomaa 
et H. Armand Cuquet. ~ H. Boulage. — Ce qu'on gagne i lu- 
lojer deoï membres du GouTernameot proTÎsoire. — Comment 
H. Emile Thomas devint général en chef de l'armée des ouvriers, 
et comment il organisa aes liions. — Dne fiche de consolalien 
pour les ei-gardeî muniàpani. — Les pavillon 



Tous les bonnéles gens, quelle que soit leur cou- 
leur politiqrie , se disent encore aujourd'hui qu'un 
Gouvernement provisoire, animé d'intentions loyales 
et désintéressées, ne se serait pas attribué le droit 
de jeter la France, qu'il prétendait représenter, dans 
le moule d'une dictature qui pouvait n'être point 
l'eipression des vœux de la majorité nationale. Le 
devoir de ce Gouvernement semblait être de faire un 
appel immédiat au suffrage universel, pour créer une 
Assemblée constituante. Cette mesure , toute d'ordre 
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et d» bon les». ei\ évita hisa dfl malfae«TS> Hais 
quand on a escamoté le pouvoir, on s'y accroche à 
belles dénis, ^ (Jtt-flQ crovor d'indigeilion , on ne 
ISche pas aisément un morceau si dodu. Ainsi firent 
les acrobates gloutons du Provisoire. Les hauteurs du 
Capilole ne sufflsanf pt^s ^ ]f^r ^ra|)féose, ils n'eurent 
garde de laisser place au-dessous d'eux, pour des 
hommesde science administrative. Les minislères, ce 
vieil objet de |purs rêyep, np devaient («s ^liqpp^r 
cette fois k lenr concupiscence. Ils espéraient j tcon- 
ver chacun leur hdtel des Invalides politiques quand 
leur dictature s'en irait en fumée. Qu'importaient au 
pays l'ignorance dos uns, les velléités intrigantes de 
quelqfl^s auff^ç, leç folies de pr^qpe tous^ \^ pajs 
ntétait-il pas assez ricbe pour payer les fantaisias 
gouvernementales de ces messieurs? Le pays, en 
effet, les paya, de sa richesse d'abord , et bientôt du 
plus pur (je son sao?. 

Pendant que lo pacha Lamartine, mollemenl cou- 
ché sur le divan de M. Guizot , annonçait à l'Europe 
frémissante, au nom de la République française, que 
les Iraités de la Sainte-Alliance seraient religieuse- 
n^ent respeclés , que i'entente cordiale ne recevrait 
aucune atleinte, et que la politique du dernier r^gne 
continuefail à guid^ notfe diplon^^tfe à Ift plt]^ 
grande gloire pt ^lisf^ctiorii df s Pritçh^rd , d^ l^gt- 
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àppfifTStw adolosi^nlp, les autr^^ mipistè^s sp li- 
vraient ^ des exercices péfilleux pqqi; monjref l^iit 
sayolF-fairs. 

par up (Je ces irajls deg^nin (jiij ij^pmraenf les 
ipti^l|igences vulgaires, le Goiiyp|-i:jf ijiept prqyi^oir^, 
eij ^ paftagpafit les pprlefeuillej?, tfjjuy^ forf piq|^|i;t 
(}e ppofier la gestion des trayaus publics à un ^v^c^t 
fort désireux de tâter de VExcellence, car de pqreillps 
occasions jxp ^p présentcpf pa? tops )ep ioj}}S. 1}]° ^l^r je, 
le débitant de piiroles, devint Ig ^^nd lïWHrS tjSÎ 
tailjeurs 4e pierre, et prorail un afc de triomphe à ^ 
collègues. 

En ce temps là, un certain M. Marche, ami ou 
Mpntor pplitiqiin do Louis Blanc, dictait ^ son jeune 
Téléroaque la teneur du dç-cret par lequel le (ipuver- 
nement provisoire s'engageait h garantir du travail 
à tous Jes citoyens. Ce décret substituait à la liberté j^- 
diïi.iuelle jies travailleurs le despotisme d^ l'Etat, 
trapsformé en nionop^leur do l'industrie; il devait 
avilir poiif conséquence l'enréginienlatiqn des ou- ■ 
vriers; pjfur I:^sulja^j défînilifs, i'imoossibililé de 
tenir une prom<}sse irréfléchie, les embarras ipsépa- 
rables d'un pareil aveu, et l'horrible catastrophe de 
juin 184$. Les grands hommes du Gouvernement 
provisoire, jajoijx d'assurer leur position et d'en 
prolonger la durée , tnême au prix d'un odienx men- 
songe, signèrent avec acclamation la découverte de 
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M, Marche, el pour se débarrasser de cette organisa- 
tion du travail à laquelle ils ne comprenaient rien, 
ils insLituërent, au palais du Luxembourg, la Com- 
mÛBion du Gouvernement pour ks travailleur» ; Louis 
Blanc et Albert furent nommés président et vice- 
préstdent de ce conclave; les membres devaient être 
les délégnés des ouvriers ; il s'en présenta sept cent 
cinquante. 

Celaient les Etats généraux du Communisme. Hs 
devaient bientôt décréter la lempête. 

Un membre du Gouvernement provisoire s'était 
exprimé en ces termes sur cette question brûlante : 

■ Entendez-vous par organisation du travail ce eotn- 
munitme politique et savant qui consiste à s'emparer, 
au nom de l'Étal, de le propriété et de la souveraineté 
des industries et d» travail ; à supprimer tout libre 
arbitre dans les citoyens qui possèdent, qui vendent, 
qui achètent, qui consomment ; à créer on à distri- 
buer arbitrairement les produits, à établir des mcuEt- 
fflum , à régler les salaires, à discipliner le travail ; en 
un mot, à substituer en tout YEtat, propriétaires, in- 
dustriels, aux citoyens dépossédés? Nous concevons 
que des jeunes gens , à idées hardies et à caractère 
énergique, se laissent séduire quelques jours par celte 
illusion qui fait parailre grand ce qui est gigantesque, 
et fort ce qui n'est qu'audacieux. Ce système n'es 
autre chose que la Convention appliquée au travail. 
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tranchant les fortunes au lieu de couper des tètes, 
pour démocratiser le revenu. Ces jeunes théoriciens, 
frappés des diMcuttés et des inconvénients de la li- 
berté des industries, la suppriment au lieu de la ré- 
gler ; ils rôveot le 18 brumaire des traTailleurs. Ils 
ODt le sentiment, on pourrait même dire, ils ont 
l'idéefiiedu gouvernementalisme ; cesont lesultrà- 
gouTernemeataux du temps. Ils veulent que le Gou- 
vernement, pourvu qull soit démocratique, ose tout, 
fasse tout, tienne tout. La tyrannie, qui leur paraît 
exécrable en haut, leur parait excellente en bas; ils 
oublient que l'arbitraire ne chan^ pas de nature en 
se déplaçant , et que si l'arbitraire des rois ou des 
aristocrates est insolent, l'arbitraire des peuples est 
odieux. Nous ne nous étonnons que d'une chose, c'est 
que ces ferme» pemeur g ne poussent pas leurs principes 
d'ultra -Gouvernement jusqu'à ses dernières consé- 
quences, et qu'ils ne suppriment pas la faculté des 
discussions, la liberté de penser et d'écrire. 

» Ce serait logique, car, puisqu'ils veulent que le 
Gouvernement démocratique possède, instruise, tra- 
vaille , produise , vende et achète pour tous les ci- 
toyens, pourquoi ne le chargeraient-îls pas aussi de 
parler, d'écrire et de penser pour tout le monde ? 
L'unité serait plus complète, et la servitude mieux 
assurée! Nous venons dédire le mot, ce système se- 
rait la lervitade. Voilà pourquoi il ne séduira pas 
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aujourd'hui. Ces jefines hgiRfp^ r^iilefffflt (ipyaijt 
leur ouvrage, luand , au |ien df) Ij) libeflé p\ àp rpfr 
ganisalion du trayail, ils aurqpt trouva au fq^f^ do l^ 
révolution el de 1^ démoRralie le iiio°<>Po!p 4P QftH" 
vernement, la dépossessioD <le^ ciloysRS etia jeyvjv 
tude du travailleur. Ppp j^ée fjiijs^ pçuf séduire hb 
momeut leur esprit ; un s^skènfe dégratl^flt og séfluii^ 
jamais leur cœur. C'est |^ propriété q|4i, d^ fifçlaf ^ 
de l'antiquité et des serfe du fnpyeii ^^, q fai( d^ 
ciloyens. En re;)dant l'État seyl prppriétqjfp , que 
faisaiept-ils? Avec des çittij'ep^, il^fgipaienl ^ fpft- 
lité des serfs ef des esclgyep i)e l'état. L'Eta| ïeiil sg; 
fait libre , lefi individus seraient toug prqléf^jfps, 
pu^l progrès! Ce ne serait [ips là le trioippIfS) ($ 
serait le vertige de |a démocratie ! 

> Quant à l'qrganisalipn du trayail p^f {a flxfttitm 
de? salaire^, comme le salaire n'est jui-mêq^e fljp f\^f^ 
par le prix du proi^uit, et qu^ l^.pris di^ produit ^4~ 
p^nd exclusivement de l'olTre et de I9 deffiaqd^ fi^ssi 
variables dans leur nature qup ip |^e?oif^ et |^ c^pfif^ 
du cnnsqmmateur, à mojjis ^'ordonnejf la consojor 
malion par autorité , çom|!ieQi qxer le claire s^t^f 
fuiner le producteur et sans tuer h l'in^t^nt 1^ ti;^: 
vait ? 11 lïludrait donc ai)ssi fixer |a valpHf des élér 
ments du travail, des denrées premi^rç^ gui pfi;Sll! 
aux manufactures, le cocon de ^îe, {g |}r|D fie cofa){i| 
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)q I^inp du (rcupeei}, la réppllp (3« chaiiVTF , (|e l'ii)- 
digo, du lin, du hl(i, de la vigne; co)irip]8):)der qp 
iDteippéric^s, go)iyrrner les saiwps, Ificiel, 1^ lejre, 
les IqIs de la |ippulalipn ? I e taux dr s salaires (lép^qd 
d^ tpul cela. Quelle main infaiSliblo se charge^-pif ^p 
fajre tops lesjoijrs celle lerrible pqualion entre ]a 
fajm de l'oiiyrier, la circulation djj numéraire, )a 
demande ()u consompnateur, les produits des $ai^pii$? 
Celui-là seul, cepen(|anl, poiirrait fijer je pfiç dpf 
salaires et orgapispr le travail. 

« Et d'ailleurs, où s'arreteraipnt ice que yous appe- 
lez travail, et ppf cni}séqi)pnt l'orgapisfltion d|i tra- 
yait ? Eh I qui donc po Irav£|tllp pqs et n'aurait pas, 
^elOQ yqu^, ]p mômp droit de demander ijije la société 
féçlât, fi(;ât, assurât le pris de ^on travail ou de ?pf) 
salaire ? Depuis I3 fonctioniiaire jusqu'au jpaoœuvre, 
la société n'est-elle pns i)pe cliaine n^n interrofppi^^ 
de travaillftijrs? Professions intellet-tuelles, avouais 
ni^ecins, ar^istps, agriculleufs, ^lyaifip, ypiig, ^pj, 
tfui dODC De travaille pas pour sa part ilu salaire so; 
cial? Faudrait-il assurer à l'avocat des causes, au 
médecin d^s malades, fi l'a^'lislp des acheteurs, ^ 
l'écrivaip jfus Iccieurs? ÏJ^is régler tgviç kg tr^ypHX 
et Utils les salaires do to ;t pe f|j)), à !lft t'trS '^'^ ^ Mli 
aiftre, travaille pqur un s^j^jrp jpr^ftai;), fe serait 
ï^çlflr la soci^l^ ij)p( ÇfflgrÇî âSilfiJI !P t«'W9UT !}? 
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vos rues jusqu'au ministre de vos autels. Ce serait 
tarifer le monde I 

» L'absurdité des conséquences prouve l'absurdité 
des principes. Il n'y a d'autre organisation du travail 
que sa liberté ; il n'y a d'autre distribution des sa- 
laires que le travail lui-même, se rétribuant par ses 
œuvres, el se faisant à lui-môme une justice que vos 
systèmes arbitraires ne lui faisaient pas ; le libre ar- 
bitre du travail, dans le producteur, dans le consom- 
mateur, dans le salaire, dans l'ouvrier, est aussi sacré 
que le libre arbitre de la conscience dans l'bomme. 
En touchant à l'un, on tue le mouvement; en travail- 
lant à l'autre, on tue la moralité. Les meilleurs Gou- 
vernements sont ceux qui n'y touchent pas. Chaque 
fois qu'on y a touché, une catastrophe industrielle a 
A-appé à la fois les Gouvernements, les capitalistes et 
les ouvriers. La loi qui les gouverne est invisible : 
du moment qu'on l'écrit , elle disparaît sous la main. 

» Cessez donc de chercher l'introuvable; cessons 
d'agiter ces idées vides devant les yeux et aux oreilles 
des masses. Ces idées ne sont si sonores que parce 
qu'il n'y a rien dedans, si ce n'est du vent et des tem- 
pSles ; elles crèveront dans toutes les mains qui vou- 
dront les presser. Ne donnez pas aux ouvriers ces 
espérances d'organisation forcée du travail qui les 
trompent, et qui leur font trouver plus cruelles les 
réalités contre lesquelles ils luttent, par le contraste 
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avec les chimères que vous foiles resplendir deraot 
eux. Ne faites pas semblant d'avoir un secret quand 
vous n'avez qu'un problème ; ne donnez pas la soif 
quand vous n'avez pas l'eau ; ne donnez pas la faim 
quand vous n'avez pas l'aliment. 

a En résumé , nous voulons que la société recon- 
naisse le droit au travail pour les cas eilrëmes et 
dans les conditions définies. Nous ne lui connais- 
sons d'autre organisation possible du travail , dans 
un pays libre, que la liberté se distribuant elle-même 
par la concurrence , par la capacité et par la mo- 
rallié! u 

L'auteur de ces paroles, c'était H. de Lamartine, 
et cependant il ne craignit pas de mentir à ses con- 
victions, à sa conscience, en sigoant le décret qui 
promettait, au nom de l'Etat, du travail à tous les 
citoyens. Il signa ensuite, avecle même empresse- 
ment, le décret qui enrégimentait les ouvriers en 
Ateliers nationaux, et qui allait faire peser, au moyen 
de cette armée, une menace de servitude ou de cata- 
clysme sur la société tout entière. 

Mais c'est que le Gouvernement provisoire, M. de 
Lamartine en tète, ne vivait que de dictature, et que 
toute dictature a besoin d'une armée pour prolonger 
ses jours. A câté de la garde mobile, ramassis de tout 
ce que Paris renfermait d'existences équivoques, on 
créait, au soleil de février, une petite nation de laz- 
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£tlt%îiî ofticieis ; on âècfëtaii la grève des Iravailleiii^. 

kii liëii de sécoiirir là inisire honorable, on soldait 
li fèinëanlise pour préparer la Terreur, ^ais, dé plus, 
oii àllàil ui-ijér des places iucràllvcs pour une foiile . 
d'intrigants ou de favoris ; ot l'on Mûriiit soiis la niàin 
cëiîl vingt niiilë électeufs. 

Lorsque M. Marié eiii prôdlàihe l'ouverture des iite- 
liers nationaux, il ho sut comment s'y prendre pour 
câporaliser ces légions confuses âiixijbélles les dépar- 
iéinerits éipediêrëul àussitdt dés baiides auxiliaires. 
IJii ti.. WîSsbcq bilvrit tjouliijuë d'èiirSIement à la 
Halle aux Veaux; un H. Higonnel, ami de Ledru- 
Rollitl, ttbliv^ Id tnârtiâ ocCâst6n de se po^er eu ad- 
ihlnistràtbut, riie de èoùi^. Céi messieurs perdirent 
là tâte à\i milieu d6Ë raSstflhblerneuts qui lès asslé- 
geréUt, et dont l'iEiitiâtilSiibë tournait à l'émeute. C'est 
alors 4u'àpp8rut Un astre noiiveau, qui s'offrit d'être 
le gênerai en tbet de la chose. 

tlèt asire, c'êtail Ht. Ëitillé Ttidmas. M. Ethilé tho- 
tdaS hé Mvàlt 'qmi faire, maiâ puisque Lagrange avait 
été général de l'HôU^I de Vlllt!, lui Thomas pôiivail 
bien aspiter aui grâridelii'S pt-ovisoireà. Audaces for- 
iUtlii jueài ; cB qui vt'Ul dirg qb'en République, il n'y 
a qu'à se baisser, pour ramasser un pouvoir. Cela 
s'appelle seHif' sa pairie. 

M. THoiiiËLS, voisid du Irécruteur Higonnet, et témoin 
de s^ /Ib^oisses, alla cdinptéi' l'hisloire à M. (Cauchois- 
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Lftfiiait-e,gàtdiéhclfeâàh:liivtis dé l'ëi-Wjaiimë. Comme 
il h'y avilit [JliiS de rdV aiinië, tt. Cauchois-Letnâire se 
dl^it qu'il était értiitiemment ^ixipre à garder ioiite 

Sôi'të â'àJlteS fircHIvc*, voirB itièmé celle de3 ateliers 
nklidhàlli. Sitiéfcure poiil- Èidéciiré, qu'ifflpotW^ ta 
(tuèâllofa se téstlHlé eh émargeant iès apfioîhtèmébiS. 
PéddEltlt <jlië M. Thomas éx|;liquàlt à M. CauchôU-Le- 
maire ses plans d'orgafaisatiôd ihilitaire des làzzà- 
rtitii, ^liWint titib aaliië qui lui b#nt aujii-ës dii iîii- 
nlâtrë dëâ travaux publics ta recoiiiiiiandaiibn de soQ 
gëâdfë, tt. Armand Coquet, chét'ducabiîiétdéM''&Iâ- 
ïie. 

U. Afthand Coquet, sur là présentation de sa bëllë- 
itiWe, fit i M. Eniilé Ttiotriàs iine de ces ivScéptibns 
congratulantes que ne manquent pas de s'oH'rif mu- 
t'uelleiiieDl les parvenus ei les parvenante. Û. Thomas 
ëvàit des idées napoléonien iies. il'etait iin garçon k 
ménagei* d'abord, et à iiiiliser ensuite. D'ailleurs, 
M, Coquet pouvait se rélicitèr d'avoir décdUvéft 
H. Emile Thomas auprès de l'habile ministre, qiil 
avait liii-mômè découvert M. Coquet. La décoJiverie 
ii vadtée dij l'Amériiiue, comparée à c«s grands évé- 
nements, n'élàitque du vin ii un sod le pot. 

M. Thofrias, saluant son Itoile, courût au hiinislërë. 
L'ÂvtM^t moQumental goAta l'idée, et en attendant U 
Visite dé (iàriiier-i'agès, pria M. Tliomas de jèlêr àoli 
pian sklf iè papier. 
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Inlroduit de nouveau en présence des deux Provi- 
soires, M. Thomas développa sa stt-atégie. Garnler- 
Pages, émerveillé, proposa d'assigner pour quartier 
général aux élucubralions du jeune savant l'Eure- 
militaire et le Champ-de-Mars. Malheureusement, le 
ministre de la guerre n'était pas d'bumeur à céder à 
une armée etvik un casernement de cette impor- 
tance. On chercha donc ailleurs. 

Cependant M. Higonnet était venu, de son cAté, 
&ire ses doléances. Les mairies se trouvaient, disait- 
il, en véritable état de siège. L'argent manquait aux 
heures nécessaires ; il n'y en avait pas pour tout le 
monde; les ouvriers criaient qu'on voulait les duper, 
et leurs réclamations tumultueuses s'élevaient au dia- 
pason de la menace. 

M. Soulage, secrétaire général des travaux publics, 
parce qu'il était beau-frère du ministre (il fout bien 
caser les siens ), M. Boulage voyait d'un œil louche 
les agitations de M. Higonnet. Cest un homme dan- 
gereux, disait-il confidemment; il nous est imposé 
par Ledru-Rollin qui l'avait nommé inspecteur géné- 
ral des chemins de fer. Pour faire pièce à Ledru, 
nous avons supprimé la place. Mais ce diable d'Hi- 
gonnet tutoie aussi Garnier-Pagès, et Garnier-Pagès 
nous l'a rejeté sur les bras. Si nous le mettons & la 
porte, et ce n'est pas l'envie qui nous manque, il 
nous reviendra, dit-il, è la t^te des faubourgs. 
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H. Emile Thomas rassura le beau-fWa^ du minis- 
tre, promît de surveillar les menées d'Higronnot, et, 
fort de» promesses loutes gracieuse qu'on lui faisait, 
se mit eu quête d'un local. Le pavillon et le parc de 
Monceaux lui parurent un petit Eden.oà il pourrait 
faire sou nid provisoirement. 

La création de l'armée des ouvriers fut aossilât 
mise en œuvre. Son corps d'ofOciers devait être com- 
posé des élèves de l'école centrale des Arts etHaoulâc- 
tures. U. HigODoet, l'effroi du ministère des travaux 
publics, avait été observé de près; on avait reconnu 
que sa prélendue influence sur les ouvriers n'était 
qu'un don-quichottisme peu inquiétant, dont on se 
déferai! ainsi que de sa personne, sans coup férir. Les 
plans d'organisation proposés par H. Emile TbomaB 
furent ratifiés k l'Hfttel de Ville par une commission 
composée du maire de Paris; de Budiez, son adjoint ; 
de Flotiard, secrétaire général; de H. Barbier, chef 
du personnel de la Ville; de H. Trémisot, cbef du seiv 
vice des eaux et du pavé, et des maires des douze ar- 
rondissements. Le ministre des travaux publics y 
avait joint une collection d'ingénieurs. 

HH. Higonnet et Wissocq, entendus par cet aréo- 
page imposant, avaient été évincés. H. Emile Thomas 
monta sur le pavois, et Gamier Pages s'écria : a Voilà 
un bomme d'Etat qui se révèle I » 

El cependant voyez où l'ingratilude va m sicherl 
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m. Emtlâ THottl^D, qal avâtt âégUsIé l'ambroiâie des 
prédictiods de GAruier-Pa^, s'expHme blea aigre- 
raenl sur lé compte de cet ex-Proyisoiffe. 

«Qarnier-Pagès est grand, dit-il.YOiia pbtir la iâliW ; 
ses long rhéveux gris flottfliil derrière sd l£te. Il à Je 
fVont découvert, plutAt qutj hkW, àés jëoi tiht queljjttë 
chbsé d'^ar^, et sd physloilomie respire l'tJxaltatlOD. 
Sob visage et ses habitddes de corps iodiqueilt la phu 
grandi lalisfiuUnh dé H(-tktme , là plut ^alnde iàhfit^Ki 
en ton ittfiill^tHlé. J'^prnuTai à Son éjiard cette espèce 
de répugnance instinctive que m'avait déjà itispiréê 
(B. Boulage, ce personnage grand, voûte, grttoilnaal, 
3 la phfsionatnlb bénigne et paterne, ail regard àlooe. 
M. Garniei'-Pd^s ne disrùiait pas, il d-anchait et po- 
sait sei àVis d'une voit stridente, en les ëhtréliiëlàtil 
de Sa locution adverbiale favorite : Purement et sim- 
pUmeHt. J'avais toujours brd, coitime l^ibdiqùàic la 
cladieut publicjlie, qUe de^ deui Garfiicf-, GâtdieF- 
Pagâ^Seul(le«9KIàb[«Gflriilër-l*a^èâjêtai[ un homme 
d'Iin ttléritë irtiniëttse et d'un UlenE itictiHtëstâblè, et 
tjufe l'autre, Kéltii-d, h'éhlt fcrtl de ta toffllttcrlU 
qu'après la mdf t 3 JahidU rëgfetlàbld 3» àob iKl-é, è\ 
Séulttmenl 9 cause du nonl ^u'it portait it qu'il avait 
edmpl^é: MAis il {titnllt qUe je m'éiità trorhpéi bt 
<f(ie i^elui-U Slalt Ufa àu»al ^ând homiiië, tai M. Mhe 
l'écoutait avec une profbutie ItétHl^tace. Cëli liëtalâu 
cuactere Iml&cis pHJilH 6 M. UAHè ■ tfaailietlftiif ta- 
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reuses, des cceurs intègres, d^^ (^^inines d^ ^lea ! 

dicfjqn sur ffî()| s'qpçom^lisse, s'il VPul^it ^[| pt^mç 
temps que cet komTM d'état pât lépi^p^ prqippt^ipent 
t<}H( le fpal qye ïppsayep fajt au pfl,js| i 

Pauvre Garnier-Pa^s, n'^vez-youç taqt yécu que 
p^ur ë(re aii)si habillé par ijn )iqi^r|ie d'é[^t 4ç vptru 
fabrique I 

Le maréchal géaéral de t'armée ouvrier^ p^qi^d^ 
sans désemparef à l'einbrigadement |le ses jégions. 
Voici comment furent orgauisés les cadres par p6 
.jeune jiéritier du génie du. grand Frédéric. 

Oaie hommes, appartenant à un même arrondisse- 
ment, formaient ui^e escomdt. 

L'eicouadier était élu par les Jiommes jie l'esfouade; 

Cinq ^çouadescompo^ient un^ brigade^ pQ|j ^9pir 
pris te brigadier, uui ét^it aussi npmQi^ par je ^ufr^Jf^ 
direct des hommes de sç brigade. Tofal-; Cinquante; 
si]^ ||0i7fmes par brigade. 

Quatre brigades fQf-aiai^ii^ ^nfiffem^jif^, etétqi^pt 
placées sous les ordres d'un Ueiiteiianl. Tot^j : D^u? 
cent vinjt-cinq hommes par liçuleDance. 

Quatre lieulenances composaient une cot^pa^jp, 
qui, avec le chef de compagnie , comprjenoit neuf cent 
un hommes. 

Vnchef desfTiijce av^it tfois cl^^fs de comp^piç 
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sous ses ordres, et commandatl ainsi à deux mille 
sept cent trois hommes. 

Epfin un ehtf tParraniisaement a vait sous ses ordres 
un nombre de chefs de service, proportionné à l'im- 
porlance de rarrondissemeat. 

Les communes de la banlieue formaient les trei- 
zième et quatorzième arrondissements. 

Le général en chef Emile Thomas prit le titre de 
direettur, avec la flatteuse annexe de commiuaire de 
la République. 

Le pavillon de Hoaceaux, bftti par Cambacérès, fut 
meublé par le directeur du Garde-Meuble, M. Germain 
Delavigne, et assigné pour résidence au grand Etal- 
major. 

Les grades de toute espèce devinrent immédiale- 
ment, pour le Gouvernement provisoire, un arsenal 
de fïivoritisme. Solliciteurs, coureurs de places, pro- 
tégés des protégés, courtisans de toute sorte affluaient 
de toutes parts. David (d'Angers) demanda, lui seul, 
plus de sept cents places. Tous les membres du Pro- 
visoire, et surtout MM. Louis Blanc, Flocon, Albert, 
le général Courtais, Caussidiëre, Sobrier, et autres, 
ne tarissaient point en épltres, pour recommander 
leurs amis. 

L'administration supérieure, établie h Monceaux 
sous les ordres de M. Emile Thomas, se composait 
de quatre sous-direcleurs, dont l'un, M. Jaime, ancien 
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vaudevillbte, se chai^ea da la police. Les autres 
étaient HH. Delisse, Edouard Gonssolin, et Pierre 
Thomas, frère du directeur. Huit commissaires spé- 
ciaux, ou police m en, vaquaient au maintien de l'ordre; 
quarante-huit ag^ents de recensement révisaient les 
listes; douze inspecteurs sous un inspecteur général, 
M. Peaucelier, su promenaient d'un arrondissement à 
l'autre, 

Lorsque les républicains de ta veille eurent envahi 
tous les giades, cinq à six cents personnes, artistes 
dramatiques, peintres, sculpteurs, dessinateurs, ex- 
employés de maisons de banque ou de commerce, al- 
lèrent trouver H. Marie et lui dirent :LaRépublique a 
garante le travail à tous les citoyens : nous en sommes 
privés. Nous n'en demandons pas, comme on nous 
l'avait promis, chacun dans notre profession. Cela 
serait impossible, nous le savons. Mais, au moins, 
faites que nous puissions gagner honorablement le 
pain dont nous manquons; nous sommes k bout de 
ressources, et les mairies refusent de nous délivrer 
des bulletins d'admission aux ateliers nationaux, 
parce que nous avons des habits, et qu'il répugne à 
nos habitudes de mettre des blouses. Nous sommes 
pourtant, comme les ouvriers, dignes de quelque 
commisération. 

On créa pour ces citoyens nécessiteux des places 
nouvell«. Us furent répartis, comme agents de paye, 
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pmir assister, moj'eniiaDt Hii^||^ ff^*^ P^ iH^tt k )8 
solde des bri^^des. 

Les anciens prde?n^^inicif)^(}jS. biep qu'jjs g'};^^ 
seiit p<))Ql cessé de toucher une soye, ^\iT?^\ ^^^l^ 
dar/s les atelier^ natiocaui. M. Emile Thpiii^s youiait 
en forn^er une Ksrde (larliculière du dumaine dp Mon- 
ceaux ; maj^ ce uroje| ajant transuiré, j_es ouyrjprç 
témoignèriiit leur mécoo lentement, et pour prévenir 
des scènes fflcheuses. |es ex-munjcipaui ftirent en- 
voyés à Beaumont -sur-Oise, par un conypi spécial du 
chemin de Ter ilu Nord. On en forma quatre compagnies 
de deux cent vingt-cimi hommo^, sous le cffpjnjgnde- 
ment (je leurp officiers et sous-offlqpr^, J^ur npmlîre 
s'accrut bienlât jusqu'à plus de mi|le homnies. ^1^ fu- 
rent nourris à la hror.hetto jusqu'aux éyéneo^ents (je 
juin. Le général Cavaignnc, piinistr^ de la gjjçrrp» jes 
tiradece tiroir, oïl ils attendaient impatiemment qu'on 
l^uftlùdl. LeTrèredeM. Emil-Thoira-ftitchargé d'al- 
ler leur donner le signal . Ils revinrent à Paris, pEi on 
leur distribua desarmes pour garderie Palais-Bourbon. 
Huit jours aprës, ils furent expédiés ^Versailles, pour 
y être organisés en corps de gendarmerie mobile. 

Les cheùt supérieurs de l'administration de (ion; 
ceaux n'ont jamais fait connatlre les appointements 
dont ils s'étaient dotés. Le directeur avait carte blan- 
che à cet égard. Il tenait table ouverte en vertu d'i^ne 
autorisation minislérielle qui en ordonnançait |es dé- 
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penses. Il entretenait, par iconomie, Ireûte-huit che- 
vaux el quatorze carrosses. Son père ( c'esl M. Emile 
qui veut bien nous l'apprendre) avait doté la ville 
de Paris de plu$ de de\ix cent mille francs de rente. La 
ville de Paris reconafi)ssjp(q fie pfluyait refuser quel- 
ques Joujoux au {ils d'un homme qui s'élait dépouillé 
pour l'enrichir. 

On a beaucoup parlé du luie asiatique, des orgies 
romaines dont la hauteur des murs du parc de Moq- 
c^auj aqr^it pfplpgé )^ ^cand^e, pepd^nj fput le 
temps que ai. Uaiie a été miuUtre des travaux 
publics. 

Qu'y a-t-il de vrai, qu'y n-l-il de faux, qu'y a-t-il 
d'exagéré dans ces bruits de débauche que le Moni- 
teur officiel a lui-même accrédités? Jusqu'à exhibi- 
tion de preuves, nous tenons ces bruits pour des ca- 
lomnies. Suétone accusait les Césars, et les Césars ne 
répondaient point; mais M. Emile Thomas a protesté 
contre les insinuations <je ses ennemis, tl l'a fait no- 
blement, hautement, et les échos du parp d^ Mon- 
ceaux ne l'ont pas démenti. 
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CHAPITRE XIII. 



listire de l'intérieur. — Eotajaige de Ledm-RoUiii. — Les 
I inlma, — Conimeiil on u délitre des dupeiu 
poiolui. — FiediiseB de* Conmisiiires. — Le club dsi femmes 
du)g Ira ealons do miniitire. — Le bonnet rouge de H'" Nibojet. 
— Lra lidra de etmp de Ledni-Rollla — Les KcrdtiÎKS. — Dne 
vengeinee. — Lra geillndiaes de Georges Siad, McrdUit* intime 
du miniittre. 



Pendant que ces choses se passaient, le ministère 
de l'intérieur, échu à Ledru-Rollin, soit par conven- 
tion amiable,. soit parle sort, soit par arlede haut 
vouloir, s'entourait d'une omnipotence plus apparente 
que réelle. La vieille routine des services administra- 
lifs, qu'OD ne pouvait pas, d'ailleurs, simplifier en un 
Jour, tendait d'une part à défendre son terrain, tan- 
dis que, de l'autre, toutes les caricatures de la citojen- 
nerie du moment s'efforçaient de faire brèche èi l'é- 
diflce lézardé du haut duquel M. Duchâiel s'était pré- 
cipité dans la fuite. 

Ledru-Bollin n'avait que les qualité du tribun, et 
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son caractère manquait totalement de r«tle portée po- 
litique qui mesure les temps et sonde les abtmes. il 
voulait tout à la fois faire du bien et se maintenir au 
pinacle; mais pour faire du bien, il fallait de profon- 
des études, il fallail avoir apporté au pouvoir des plans 
féconds, posséder un esprit ferme et en même temps 
conciliateur. Pour garder le pouvoir, il fallait savoir 
l'entourer de prestige, de conflance et de respect. Tout 
cela lui fit défaut. Il s'aperçut trop tard qu'il n'avait 
que les ailes d'Icare, et se noya deos les bas-fonds 
d'une révolution dont la surface était chargée de boue. 

Depuis son avéuement, Ledru-RoHin , plus viveur 
qu'homme d'état, s'était pourtant voué beaucoup plus 
ardemment aux soins de son ministère qu'à ceux de 
membre du Provisoire; comprenant de quelle néces- 
sité était sa présence au miliou d'une administration 
qui enveloppait la France tout entière, il ne faisait à 
l'Hôlel de Ville que de rares apparitions, marquées en 
général par des discussions violentes avec ses collè- 
gues, sur la manière dont il s'acquittait des fonctions 
de gouverneur du pays. 

Dans les occasions ordinaires qui n'exigeaient pas 
son déplacement, les procès-verbaux et les ordres du 
Gouvernement lui étaient expédiés au ministère, et la 
plupart du temps par l'intermédiaire des Déléguésdu 
Peuple. 

J'eus moi-même occasion de me rendre plusieurs 
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fois à l'hôtel de la rue de Çrenglle, et j'pq gpftia tpH- 
jours ébouriffé du spectacle auej'avajsapçiN^p. 

Les idées de Ledru-Rol|iD ne tnqnijuqietit pf£ 4^ 
patriotisme: ses in (entions rurGii[souveif] et P?«^lt6 
toujours meilleures que ses ac(es| rnalheureif^emet)^, 
son entourage démocratiç^ije |es fifçpml^mTnent ayorr 
ter; on couvrit de ri'lieule lootço qu'il pu{ tef^tef oij 
désirer pour améliorer progr^sive^^p), et §^p pp- 
cpusses, 1^ sort des classes popiilaire:;, 

Les gens qui s'étaient emparés de l'^prif (iij pou- 
veau minislrej élaieul de deux sortes. 

Les premiers éla^ot des emplprèa de profjB^iQP , 
cloués depuis nombre d'années aux pupitres jles bu- 
reaux, et accoutumés, par métier autant que par in^- 
rôt, à courber l'réhinc devant les puiss^pts du iop^j 
quels qu'ils fussent. Ces gens-là raisaient parije inté- 
grante du mobilier minislérief. On pouvait jpinpier 
sur eux comme snr des machines à toutpj P}^ii||t j}^ 
ne craignaient des réyolutions que jfs ajupg de balaj 
qui les suivent, et ils eussent i^ervi le diable en per- 
sonne, plutôt que de quitter la place. Au résumé , 
comme ils étaient au feit du mécai)isine gouverpe- 
mental, et qu'on se fût trpuvé fort embarrassé de 
leur retraite, ils avaient él^ épargnés, ^t quelques-uns 
d'entre eux avaient ei^ radrp.s5p de se fairf jugpr in- 
dispensables et inamovibles, au grand mécontente; 
ment des écumeurs de p<^iliop. dont !« républîca- 
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nlsTtiéàe lii t^ttt« s'arrdtaii forciiment devaatla né- 
cessité. 

CeSéciimeurs, oesé tenant pas pour battus, et grens 
ptiur ijUl U lin justifie tous les moyens, trouvèrent 
bienlfti celui ie se caser dans des places ridiculement 
ihVentëés, et i^dltritiuëreiit des eommmtons barbouil- 
lées d'bn veriiis révolutionnaire qu'ils déclaraient 

Les vieui employés du logis visaient donc à un 
îlâtii qûo ëtémel, et se rehranf baient dans le Torl inex- 
pugnable dés paperasses. C'était ta personnification 
de la tofihe : polis en dessus, vides au dedans. 

Le^ iItluVediJt venus, singeant avec une morgue co- 
mique ce tju'ils appelaient les grandes traditions ré- 
publicaines, n'admettaient pas que l'on pût se dire, 
comme ci-dev&nt, vow et moMieur, et que l'on cou- 
servât le ton dos gens bien élevés. Ces messieurs, «x- 
conspira te di'à ou joUrîialistes affamés et criards, se 
misaient Un déVolf de tutoyer tout ie monde, au nom 
de i'i^dlùt. l\é 'p>Si\àiébi des babils sales, de grosses 
bottes éculéës, et puaient le tabac ou l'eau-de-vie; 
tbais ilâ avaient, en revanche, les poches pleines d'u- 
Uléâ pi'Ojelâ de rétiovàlion sociale, qui croulèrent beu- 
reusëitlènl sbU^ les inoqueries que leur aspect sou- 
leva. Avec le îiiot d'omto, lancé à lorletà travers, ces 
itâtodiStë&ttfll'déSàfréctiohnédeiattépubiique les deux 
UèA Ai U bouf jcè^e. 
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Ces deux classes d'hommes, ennemis naturels les 
uns des autres, avaient pris pour champ clos le mi- 
nistère de l'inlérieur et se disputaient, h qui mieux 
mieux, l'esprit de Ledru-Rollin. On peut reconnaître, 
aux mesures prises par celui-ci, les différents jours oti 
les radicaux triomphants lui dictaient leurs élucubra- 
tions, en slyle à tout casser, et les jours obi pendant 
le repos de ces estaflers, le pauvre ministre parvenait 
à ressaisir le gouvernail. 

L'intérieur du ministère répondait aux variations 
de la pensée du maître : aujourd'hui, de hauts em- 
ployés, en lenue irréprochable, vo^ s recevaient avec 
un sérieux glacial, calculant à votre mise le degré du 
salut qu'ils pouvaient vous accorder ; le lendemain, 
on était accueilh par des citoyens qui frateraisaieat 
avec leurs frirt», et bousculaient les huissiers forma^ 
listes. 

Rien ne m'a semblé plus curieux que l'aspect des sa- 
lons du rez-de-chaussée , oh atleodaient les sollici- 
teurs. Pendant les jours oix la démocratie avait le 
dessus, on voyait, couchés sur les divans de soie, éta- 
lés sur des causeuses en velours, tout ce que Paris 
possédait alors de chapeaux pointus, de barbes lon- 
gues et de souliers boueux. Tout cela portait dans sa 
léle l'avenir de la France, et venait livrer, au plus 
juste prix, un modèle de Constitution qui, seule, as- 
souvirait les besoins du Peuple. Un grand nombre d*) 
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s partaient commissaires pour la province, 
avec la missioa de développer leurs plaas sur une 
plus courte échelle, en atlendant mieux. 

Le Gouvernement provisoire avait si peu do con- 
fiance dans l'avenir de ses actes, que Ledru-Rollin, 
pour son compte, avait imaginé la fantasmagorie des 
Commissarials, persuadé qu'avec des bottes à revers, 
un pantalon collant, un gilet k la Robespierre, une 
écharpe monstre, un panache et un grand sabre traî- 
nant, ses apôtres marcheraient à pas de géant à la 
conquête des départements. Mais la plupart de ces 
grands hommes n« réussirent qu'à manger quarante 
francs par jour dans leurs promenades carnavales- 
ques, dont les gens sensés se moquèrent. Ils passaient 
les troupes en revue, requéraient des escortes d'hon- 
neur, paradaient sur la borne, et fricotaient le reste 
du temps. On les avait choisis au hasard, avec si peu 
de soin, que des hommes perdus de dettes eurent l'au- 
dace d'aller afiïonter leurs créanciers sur le théâtre 
même de leurs anciennes fredaines; plusieurs pous- 
sèrent le cynisme révolutionnaire jusqu'à solliciter, 
pour leurs parades, des départements dans lesquels ils 
avaient perdu jvKqu'aux moindres apparences de la 
considération ; il y en eut même, c'est affreux à dire, 
que la justice avait tachés d'infamie, et qui n'eurent 
pas la pudeur d'épargner au pays te scandale d'une 
telle révélation. 
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Quand [es commissaires furent en roiite, qijelqijjs 
beaux esprits sqns emplois ouvrirent, dans les s^Iq^s 
du ministère, des cours de propag^pde politique, qui 
se changèrent plus d'une fois en mêlées rurjboi^tjes. 
Les femmes for(es, dp l'école de Georges Sgnd, ve- 
naient y faire leur partje, et j'ai eptendu inaintes fois 
ces anges femelles du socialisme développer des théo- 
ries qu'elles portèrent plus lard dans les banquets au 
rabais. Une certaine piadame Niboyet était la plus en- 
ragée clubiste de ces réunions ministérielles- Cette 
Jeanne d'Arc aux bas Ijleus, qui a depuis loo^mps 
renversé sa marmite, poursuivait dans tous les coins 
l'infortuné Ledfu-Roilin, pour lui prêcher l'éducation 
démocratique et sociale du beau sexe. Elle voulait que 
le ministre fit les frais d'un journal intitulé : UBotmef 
rouge, dont elle attendait un immensç succès, attendu 
qu'elle j mêlerait l'agréable à l'utile, l'art de faire 
des cornichons à celui d'élever les enfants, suivi d'un 
nouveau moyen de regarder les feuiljps à l'Anvers, 
que Ledru-Rollin ne voulut pas vérifipr, 

Cette excellente m^d^me Nibojet datait de ^rt loin 
sa première apparition dans la république des femmes 
libres. Il y. avait un temps InQni qu'elle s'était écriée 
que le moule du vieux pjQnde était f^risé, et Qn'^)$ 
s'efforçait inutilement de foire acœpljer |g sieq. Pq 
cite, parmi ses œuvres incomprises, i|ne (wnédie 4e 
ménage intitulée ie Protecteur, et qu'elle tPii jadis ay 
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jour avw h cpUstKff^tion d'un (Mr|»i» N- ^l^friM. ^^r 

teur d'une ffisloin stprilf dt lu PolUx, ^ ffrifon* <t 
de; ilagne*. et autres livres [ooraus, à l'occasiRn de^r 
quels il fut crucifié. La pièce tomba 9Qus les si^çks. 
A ce propos, un bomme d'esprit, qui n'a pouEtant paji 
JDveDié la p&le Reguault, rejetpit, pgr galaQleiie, 
sur le coIlaboTataur la chute de la cbose, dis^jt Ufiit 
bas, dans les coulisses, au bas-blei) incoqsolable : 
— Pourquoi diable aussi arrivez-vous avi tbéfltre pw 
Je canal de Lurine?.., 

Je ris plusieurs fo)^ cette grande émana)patrip% 
prêchant h, sofi auditoire pâqié, la résurrection d^ 
grâces primitives et la superfluil^ des feui)!^^ de vit 
gnes. Elle ne parvint pas à séduire mémQ un SBfgo^ 
de bureau. 

A côté do ces figures grotesques, il ne fftijt p^ oif- 
blier les ai^es de camp du ministre. Jamais, quejfi 
sache, çDus la monarchie conslitiilionnpUe , qn avo- 
cat, q^ipistre de l'intérieur, ne s'était pa^s^ pe Ime 
belliqueux ; mais en révolution, quand on e^t^n iratp 
d'innover, un peu plLi$ un pqtf moins Ofi (ire pa3 ^ 
conséquence. D'^jlleurs, comffîe je l'ai dif, Lcdrifr 
Jlollia se trouvait assiégé par une mente f^nié^içue 
dont il n'eut point le courage de se défaira. Çenii qui 
ae disaient set <mit, sei admirattun, n'étatei)t pa^ gens 
à se contenter de petites bouchées, |;n ^ttçndant ^9? 
fonctions publi<|ues du^ à leur mérite, il;; se ^f- 
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quaient autour de la cuisine; les moins flâneurs Irou- 
Tèrent charmant de ftire les honneurs de la pièce 
(fattente qui précédaitles appartements de réception. 
Ces hommes, en très-(rrand nombre, étaient là, c<Hirime 
èi l'HAIel de Ville, des démocrates de la veille, hom- 
mes de lettres ou ex-«nployés, couchant en joue une 
position et ne quittant pas le maître JDsque-lâ. Bien 
n'était plus drolatique que leur air et leur tournure, 
sous un coslume militaire qu'ils avaient inventé et 
qu'ils ne quittaient jamais, non plus que ses acces- 
soires obligés, un sabre immense dont le fourreau 
battait k grand bruit dans tous les coins de l'hAlel, et 
un brassard tricolore à nœuds ébouriffants, avec des 
liranges d'argent ou d'or. 

On leur servait, h ces aventuriers, une table parti- 
culière, sous un prétexte de permanence, qui ne les 
empêchait nullement, après ces curées ministérielles, 
de s'aller promener à cheval, avec leurs rapières, l'un 
traînant l'autre; et après une nuit passée à veiller à 
ce qu'ils appelaient la sûreté de la capitale, ils reve- 
naient boire le vin blanc et s'empiffrer de nouveau, 
au compte de la nation, chez leur ami Ledru. 

Comment croire au dévouement, au patriotisme, k 
des convictions politiques quelconques, chez des indi- 
vidus qui choisissent des circonstances semblables 
pour laire ripaille? Ledru-RoUin lui-mftme n'aurait 
pu, telle était leur ténacité, se débarrasser d'eux qu'à 
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l'aide de la forée. Mais il craignait de perdre sa popu- 
larité en balayant les écuries d'Augias. 

Après les aides de camp, venaient les secrétaires de 
Ledru-fiollia, en moins grand nombre, mais beau- 
coup plus impertinents que ses porle-brettes. Ils n'ont 
pas peu contribué à dépopularîser leur patron dans 
l'esprit de ceux qui cherchaient à l'aborder. A moins 
qu'on ne TAt armé d'une protection spéciale, ou connu 
et bien vu de ces messieurs^ leur ministre restait 
toujours invisible. Je fus obligé, à plusieurs reprises, 
do me colleter avec ces tyrans d'antichambre pour 
parvenir auprès du membre du Gouvernement, au- 
quel j'avais des ordres à remettre en mains propres. 

Dans le courant du mois de mars, le président d'un 
club, dont le grand nom historique fut longtemps 
un épouvantai! pour la masse des badauds, alors que 
l'on y professait les principes les plus opposés à toutes 
violences et à toutes les exagérations du jour, se 
trouvant pourvu d'un local trop étroit, était venu 
s'adresser à Ledru-Rollin, qui, en sa qualité de minis- 
trede l'intérieur, avait sous ses ordres la direction des 
beaux-arts, et la disposition des monuments publics. 

Pendant trois jours , ce citoyen eut le loisir de phi- 
losopher toutà son aise sur le despotisme ministériel, 
à la porte du cabinet de Ledru-Rollin, ob messieurs 
les secrétaires le tenaient en arrêt. 

Le quatrième jour» il revint, décidé à ne plus faire 
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<lU«(i6. On avait étë (Mil FKHi à soa égard, si peu qUe, 
contre ses habttud«ë d'hottimA de booné compagnie , 
il S6 piésebU aUi Cefb^es tiafgneux, le chapeau sur 
la tfite, les lUainS dâaâ ses poctiea, le verbe tialit et 
sec. Il voulait essayer si cette manière d'agir n'opé- 
rei^it p&s plu^ ëfflcacement que les salutations des 
jifurs précédents. 

— Veuiltei, dil-tl. Informer le citoyen ministre que 
je désirel'als l'entretenir. 

' A cet aspect, soutenu d'un r&gard fiie, les figures 
avaient t>ris utie ëitpressiou d'élonnement difficile à 
rëfadfe. Ënltelenir le citoyen miliistre, comme s'il tie 
fallait que se montrer souS le hlteau républicaîti 
pour être admis à frapper de son front les tapis du 
Pouvoir, — quelle outrecuidance 1 

— Dépêchons, s^il vous plaît, continua le président, 
je ri'ai pas de temps à perdre. 

Oh I ' alors , cil parla tout bas de fhire moUtei* 
des huissiers, de le jeter par la fenêtre... 

— Monsieur le ministre ne reçoit pas aujoufd'hiil, 
dit aVec emphase uQ des gros bonnets. 

— H me recevra, j'ose l'espérer... Annoncez le pré- 
sident dit club. 

devant te tnot magique, toutes les physionomies 
Se renversèrent. 

— Comment donc, tnonsiëur, c'est-à-dire citoyen ! 
s^Mèreftt ea tiiœai les g^dtte-brottlllolis da ttlltift«t. 
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le minisire se ferait un véritable plaisir de vous voir ; 
mais Qous le croyons absent; on va s'en assurer. Le 
citoyen veut-il bien s'asseoir?... Monsieur a-t-il la 
la Commune de Paris'}... Si le citojeo rallumait son 
cigare.... nous ne craignons pas le tabac... nous 
sommes dimoc pur sant;!... 

— Allons donc, leur dit alors avec impatience lé 
très-paciGque héros de cette anecdote, vous n'êtes t\aà 
des ripubiiquets. 

Apres quelques minutes de réflexions silencieuses, 

le président du club fut introduit, et l'objet de sa 

demande fut accordé sur l'heure. A sa sortie, les 
républiqueU d'antichambre l'accompagnèrent de salu- 
tations qui puaient le courtisan ; mais, venimeux 
comme tout ce qui rampe, ils se vengèrent. 

Trois mois plus tard, cédant sans doute aux lâches 
calomnies de l'un de ses chambellans, Ledru-Rollin 

signait l'ordre d'arrêter le président du club à 

propos des événements de mai , auxquels il était de 
notoriété publique que ce citoyen n'avait en rien par- 
ticipé. Dans la confusion qui suivit les affreuses jour- 
nées de juin, le citoyen"', qui se trouvait en prison, 
fut, à simple titre de président de club , déporté sans 
jiigement. 

Quand on a esquissé ta physionomie du piètre en- 
tourage qui bloquait Ledru-Rollin, l'histoire de ses 
malheureuses circulaires n'est plus à faire. Si, d'iin 
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côté, lu talent de Jules Favre ne lui fut pas mutile, de 
l'autre, il subit pour sa perle les assiduités de Georges 
Sand. Cette vieille Égérie socialiste, qui, pour me 
servir de l'éuergique expression du général Dubourg, 
neconnaissait du genre humain que la culotte, vou- 
lait faire de Ledru un nouveau Numa Pompilius. Elle 
usurpa les fonctious de secrétaire particulier, et pa- 
taugea dans les circulaires comme un chien qui se 
noie. Elle prenait des bains d'encre, et griffonnait à 
outrance les pages de la plus 'désopilante gaillardise 
révolutionnaire. Les héros de celte époque en raf- 
folaient, et plus d'un club discuta gravement sa can- 
didature à l'Assemblée constituante. En voyant de 
pareilles choses , on se demande en quel siècle nous 
sommesî Pauline Roland avait été l'Armide des Gi- 
ronains; madame Sand aspirait-elle à devenir l'As- 
pasie des nouveaux Montagnards ? Hélas t autres 
temps , autres mœurs ! Il n'y a plus ni Girondins ni 
Montagnards ; il n'y a plus que des caricatures pas- 
sées de mode , et que la France d^ 1848 aurait grand 
tort ae prendre au sérieux. On ne refait pas du neuf 
avec au vieux; et les deux ans que nous venons de 
traverser offrent une le^Jin dont les radicaux miles 
et femelles devraient bien profiter. Si jamais un parti, 
sous quelque drapeau qu'il marchât, osait affubler la 
France des sanglants haillons de la Terreur , cette 
noble terre s'ouvrirait pour l'engloutir. L'opinion po- 
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btique a montré sa force en laissant tomber dans le 
mépris les gâctieurs de l'ancienae révolution; ils ont 
eux-mêmes reculé devant le chaos dont ils nou<i me- 
naçaient, et la Liberté, fille des nobles luttes de la 
pensée et mère des progrès pacifiques, ne veut plus 
pour autel , parmi nous , le sanglant marchepied des 
comités de salut public. 

La circulaire du 8 mars avait armé les commissaires 
du droit de faucher à coups de plume tous les fonc- 
tionnaires de l'Etat, pour les remplacer par Aeshomme» 
de la veille, avec défense d'accueillir les hotnmts At 
lendemain. Ce chef-d'œuvre d'épuration mettait tout 
bonnement à l'index les quatre cinquièmes de la na- 
tion. Il n'y avait qu'un pas de là à la loi des suspects, 
C'était ouvrir l'ère des proscriptions et des vengeances 
personnelles, au nom du salut publie, ce grand mot 
dont se servent les despotes de tous les partis, pour 
colorer leurs eiécutions. 

Les commissaires n'osèrent pas aborder cette tâche. 
L'esprit national n'avait point abdiqué son indépen- 
dance, et quand, plus tard, apparut la proclamation 
des pouvoirs illimiUs confiés à des hommes dont les 
uns n'étaient point connus , tandis que les autres te 
devenaient chaque jour beaucoup trop, le Gouverne- 
ment provisoire put reconnaître, à des signes non 
équivoques, que sa dictature d'emprunt reposait sur 
le sable, et qu'un soufQe pouvait l'ethcer. 
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CBAWTtlE XIV. 



Loaii BliDc Teiit [aire maiwacrer le GauTernemcnt pronsoirs et con- 
flèqnM 11 diHalare. — Ealntilt seertie d'Emile ThomM ndu 
Miitalr» KUri*. — Bu fandi ttnte et do* fusili. — H. H*- 
rie n Armand Mnrast su {laviUoa de Uoncatiu. — Ledru-Rollia, 
FlocDD et Subrie^ révèlent à H. de Lamerliae le complot de Louis 
klone. — 0>aKreii<!e« nactutties du Luiïtnbourg. -- Un mot de 
H. Al«g>. — TripoMges élMlonm de^ citojens HamEt, Buebïz 
etHarie. — Fureur du Luieubourg. — Ls conduite de Grenoble. 
— L'ermée des buttes Saint-Cbalimont. — Pourquoi les ateliers 
natlonanii «Ubnt Soldés pour ne point tTaTailler. 



Âpres la révolution de 1830, le nouveau règne avait 
réparti trente millions entre les manufacturiers et les 
cùnilnerçanis, doill l'industrie s'était le plus ressentie 
dés consôqUfehcés de celle crise. Celait un eiemple à 
suivre en 1848. Le Goiivernrment provisoire n'y son- 
gea qu'après avoir organisé le gaspillage des préten- 
dus ateliers nationaux. M, Marie demanda à M. Emile 
Thomas un ra|iport sur cette question. Il résultait des 
documents, recueillis par ce dernier, que le travail 
des ateliers privés était mort par suite des fausses me- 
sures du foUVoit; que les «livriers, àtcotituiHés à la 
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fainéantise par un honteux subside, ne voyaient plus 
d'autre avenir pour eux que l'agitation ; que les som- 
mes jetées dans ce gouffre, ouvert à la paresse et aux 
mauvaises passions, eussent sauvé le pajs des périls 
de l'anarchie, en passant entre les mains des entre- 
preneurs de travaux réels, pour redescendre, à litre 
de salaire, aux mains des travailleurs. Vingt millions, 
après février, pouvaient revivifier l'industrie; il en 
faudrait maintenant plus du double, et plus on recu- 
lerait devant la nécessité d'un tel sacrifice, plus pro- 
fond se creuserait l'abîme. 

M. Marie ne pouvait nier cet état de choses. — 
Mais, disait-il, que puis-je faire? mes collègues Louis 
Blanc et Albert prêchent, au Luxembourg, la haine 
des patrons, et désorganisent la cervelle des ouvriers. 
Si le Gouvernement provisoire accordait le moindre 
secours aux fabricauts, Louis Blanc nous accuserait 
d'être les soutiens de ce qu'ils appellent l'exploitation 
de l'homme par l'homme; ses ouvriers viendraient en 
masse, et nous serions massacrés. Nous ne pouvons 
donc nous sacrifier pour les braves industriels dont 
je déplore la situation. C'est bien assez de tenir léte à 
Louis Blanc, en lui refusant le ministère du travail, 
sous lequel il nous écraserait. Ce polit homme veut 
être dictateur à lui tout seul; le bouleversement du 
monde ne lui coûterait rien pour arriver à son but; 
dés irapports de haute police sur la manifestation du 
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17 avril nous ont ouvert les yeux sur ses secrets des- 
seiDs;etcependaatnousnepouvonsrerapècher main- 
tenant de coDliDuer sa propagande au Luxembourg, 
sansrisquerdefaire éclater l'oragedoutil nous menace. 
Au plus, le Gouvernemenl a pris la résolution de lais- 
ser t^ire. Lorsque les ouvriers auront reconnu l'im- 
puissance de leur idole, ils sauront la briser eux-mê- 
mes. Celteexpériencecoûtera quelques millions; mais 
quelques millions ne sont rien au prix de notre sû- 
reté. 

Néanmoins, malgré cette résolution, le ministre 
lâcha une circulaire qui invitait les braves tramWeurt 
des ateliers nationaux à reporter ^urs bras à l'indus- 
trie défaillante. Il en fut pour ses frais de rhétorique, 
et il fallut ouvrir, le 21 mars, un nouveau crédit de 
cinq millions. 

M, Harie fit alors appeler Emile Thomas à VEtUfA 
de Ville. 

— Monsieur, lui dit-il, pouvez- vous compter sur les 
ouvriersT 

— Citoyen ministre, reprit le général des légions 
fainéantes, j'ai déjà appelé votre attention sur cette 
question. Le moral des ateliers nationaux s'altère. Je 
possède sur un bon nombre un ascendant réel ; mais 
les cndres se grossissent sans cesse de nouvelles re- 
crues, difficiles à manifr. 

— Le nombre, répliqua M. Marie, ne fait rien à 
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l'affaire. Si vous pouvez les tenir, les magnétiser en 
quelque sorte, plus ils seront, mieux cela vaudra pour 
les vues du Gouvernement. Ne négligez rien pour 
vous attirer leur confiance. Ne ménagez point l'ar- 
gent ; s'il faut vous accorder des fonds secrets, vous 
n'avez qu'à parler. 

M. Thomas Ait ébahi de cette ouverture à brûle 
ponrpoint. Quel intérêt politique, autre que celui de 
la sécurité générale, pouvait donc avoir si subitement 
modifié, du jour au lendemain, la manière de voir du 
ministre des travaux publics? 

M* Marie devina la pensée de son interiocuteur. 

— Monsieur, poursuivit-il sans attendre la question 
prévue, je viens de vous parler dans le but du iaUu 
puAIte. Le jour n'est pas loin, peut-être, ou il faodu 
faire dacendrt k$ ateliers naliona/ux dan» la rue. Vous 
en êtes le chef; le Gouvernement doit s'appuyer sur 
vous. 

— En ce cas, dit Emile Thomas, il serait bon, pour 
' les lAter, de les passer en revue. 

— C'est une bonne Idée. J'en causerai avec Armand 
Marrast. 

La revue eut lieu le S8 mars. H. Marie cajolea les 
ouvriers nationaux, et leur brisa l'encensoir sur le 
nez. En quittant Monceaux, il insista de nouveau sur 
la nécesnté d'établir un «iprit de eorpi, au sein de ces 
IbnnidaUes rassemblements. Il [u%scrivit de complé- 
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ter areb SOM lew àrommu, et dé les ttinil* ita U qul- 
virt. 

Le inalfe de PMs, MairraSt, fcivftll trotiTë uti ptétect« 
poûr n* pas aecompagner le nlIftîSlre: n Tisitit l'èbl'- 
Missemenl pout *oh proiJTè coittpte, Avec une atten- 
tion minutieuse, et caressa la flbre de I'*tn(mivi*Opl'e 
chez M. Emile Thomfis. 

"— Monsieur, lui diull en se retirant, VOUS nV^ bien 
métite du Gonreirneinent prorlsoiffi', soyez sans fn- 
qniélude pouï totte «Tenir. Nous vous téietfoMB uae 
position digne de vous, d&squeiesBteliers natlOâatlK 
ne nous ^font plus nëoesmiresi 

L'artDée pt^oMeane eoûtalt aitm StlOO,^ francs 
pa t ttiols, i ^alfeon de TO.OOO ffùiicS pat Jttrtr. De plus 
lé'Htdyed AMgo; mietstré de RI guerre, lui avait ae- 
cff nié la piHihB dé Sainl^MaiiT; pour y iïimtw d» 
choUï. On ne îwtiVail mp fflire pour obliger fes gtif- 
des du corps du Provisoire. 

M. MaHe He dHstnniIAIt point 6 kiD confideul Imile 
Thomas, ses terreurs «t celles de ees eotlèguest i la 
pensée des tentations conquérantes de Ldute Blanc. 
Ce jeune tribun, secondé par Albert, Ledru-ttAlllb, 
Rocon, Barbôs, Raspeil M Sobtier, ne se ptt^M»ait 
rien de mftlns, assurait-il, que de jetef par les ffenêtres 
MM. Martsst, BucheK, fte^vn et EdAiond Adam, et de . 
proclanwr un comité de âalut public, sote les euspices 
du tlr8t>ean tbog^ il«ureds«M&t que LMlni-IMnB, 
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bourrelé de remords au moment à'agti, s'était con- 
fessé à M. de Lamaf Une, Uf-jà prévenll par M. Fiocdtl, 

Malheureusement, leGouvemement provisoire n'osait 
fcire arrêter ses collègues conspirateurs, et se conten- 
tait de leur faire grise mine- Quant aux Autres, oil \e& 
gardaità vue, sans qu'ils s'en doutassent, â l'exception 
de Sobrier, qui conspirait, à l'instar de M. de Lamar- 
tine, comine le paratonnerre avec ta foudre, et vendait 
tous les plans de ses complices â son honorable àdll, 
le ministre des afTaires étrangères, Caussidlère était 
considéré comme le plus redoutable; tnais sa police 
était éventée par une contre-police, i^ui tenait note de 
ses plus secrets entretiens. Un délégué du Luierti- 
bourg, menuisier en bâUments, nomme Legros, avait 
révélé de son côtéle^couiéréuces nocturnes que pré- 
sidait Louis Blanc, et signé une déposition où il était 
dit que le futur proconsul, outré d'avoir raté son mi- 
nistère, était décidé à livreï ses deriiièrès chances 
d'avenir aux hasards d'une bataille. 

t'endant que M. Mario versait ses angoisses dans le 
sein d'Eniilti'ïliomus, le ministre de là giiérré, Aràgo, 
déguisé en Iranche-montàge, disait : p Atlendonsque 
la troupe soit rfmlré dans Paris; alors nous ferons 
tout ce que nous voudron-;. » 

La discorde et la peur travaillaient, de liaut en bas, 
toute l'échelle des gouvernante provisoîre.s, lorsque 
atHvèl-ehIléséimiâns. M. 6uchez imagina àlo^ iihâ 
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grande manœuvre jésaitico-électorale, pour contreba- 
lencer la politique de Louis Blanc. 

« Les déié^és du Luxembourg, dit M. Emile Tho- 
mas, en rajoutant la part qu'il prit à cette campagne 
de bulletins, avait arrêté qu'une liste électorale, com- 
posée et distribuée par eux, serait imprimée à leurs 
ftais (ou plutôt à ceux de l'Etat qui les subvention- 
nait), et contiendrait vingt noms d'ouvriers. Loin de 
conserver sur cette liste les noms de tous les membres 
du Gouvernement provisoire, et ceux de Bûchez et de 
Itecurt, le Luxembourg avait supprimé Armand Mar- 
rasE, Marie, Lamartine, Bûchez et Recurt, et les avait 
remplacés par Barbes, Blanqui, Raspall, Proudhon 
et Kersausie. Les délégués, comptant sur un effectif 
votant de quatre cent mille ouvriers, se croyaient assu- 
rés du succès. 

» Mais par les mesures que je pris, non-seulement 
cette liste ne passa point, mais encore les noms de 
Louis Blanc, Flocon, Albert et Ledru-Bollin forent 
repoussés fortloin, dans l'échelledu nombre des votes, 
au-dessous de tous les autres noms du Gouvernement 
provisoire, au-dessous môme de ceux de la mairie de 
Paris. 

" La mairie de Paris fit imprimer, de son cOté, à an 
million d'exemplaires, sur papier rose, une liste com- 
binée par ses membres, et où les noms de Louis Blanc, 
Albert, Flocon et Ledru-BoUin n'existaient pas. Cette 
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liste toi portée, par des hommes sûrs, aux maires des 
arrondissements sur le dévouement desquels on pou* 
vait compter, et sa distribution fut soignée par M. Bar- 
thélemij Saint-Hilaire- 

■ D'un autre côté, le ministre Marie m'envoya un 
M. Godard, accompagé d'un M. Mouton, président 
d'une société propagandiste, intitulé V Union ie» Tra- 
vailleurs, et d'un M. Vellu, charpentier, l'un des se- 
crétaires de cette société, dont M. Godard était l'autre. 
Ces messieurs m'offraient de faire imprimer et distri- 
huer, à leurs fïais, une liste composée des noms que 
je voudrais leur désigner, sous la seule condition que 
MM. Mouton, Vellu et Sivion, dit Toviousam, en fe- 
raient partie- Le ministère mettait à leur disposition 
cinq cents employés des travaux publics, pour le col- 
portage de celte liste à la porte des sections de vote. 

» Je m'entendis avec M. Bûchez pour combiner 
cette liste. Elle fut écrite de la main de Bûchez, qui 
n'y plaça ni Louis Blanc, ni Albert, ni Flocon, ni 
Ledru-Bollin, et îai remise à M. Marie, qui la modi- 
fia encore avant de la livrer au sieur Mouton, avec un 
bataillon de distributeurs officiels. » 

Pendant que ces messieurs se disputaient les futurs 
vingt-cinq fïancs par jour, qui étaient vraiment un 
beau denier, les espions du Luxembourg éventèrent 
le tripotage électoral de leurs adversaires. Il n'y avait 
pas de quoi se dire trit-flattét; aussi, le 13 mai, sur le 
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&otilevard eslérieuf, entre là barrière de la Graode- 
Vlllelte el celle du Combat, le pauvre Emile thomss, 
quï passait en revue sd cinquième légion, se >-it loul à 
coup assaillir par des huées auxquelles se mêlaient 
les cris de : Fîve Louis Blanc! vive fat tociàh! à bai 
TKoTnai!... 

H. Emile Thomas, au lieu de se laisser abolir», 
grimpa sur un tas de pierres et voulut parlementer; 
mais l'orage était décbatné; 11 fut tterné, bousculé et 
sifné, et se trouva tout heureux et tout aise de ga- 
gner, h l'aide de quelques travailleurs dévoués, un 
cabriolet daus lequel il s'enfuit, poursuivi par ce qu'on 
appelle vulgairement une conduite de Grenoble. Il 
en conclut tout naturellement que MM. Barbes, Blan- 
qui, Baspail, Albert et Louis Blanc, léles couronnnées 
d'une hydre monstrueuse, avaient voulu attenter à ses 
jours, pour dévorer ensuite la République. 

En homme courageux et qui veut tenir tête aoi 
événements, il résolut de passer le lendemain, ih, 
sur les buttes Saint-Chaumont, la revue de sa siiiëma 
légion. Il j trouva, dil-il, douze mille hommes 
prêts à marcher sous ses onires. 

Viennent maintenant les cfinspiraleura, il j mettra 
bon ordre. Quelqu'un lui apprend qu'un projet de 
manifestation doit s'accomplir le lendemain, et que le 
peuple doit se diriger vers le palais de l'Assemblée 
Dationaie. 
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—Il y a quelque chose dans l'àir; se éii M. Thotûâs; 
après m'avoir tAanqué, les âUArchisles se touruetit 
conlre la repréâenlation du pays. Mais J'ai ma âiiiëme 
lésion I 

Hélas 1 il est triste de voir à quelle piteuse situa- 
tion ne trouvait réduit le jeune directeur des ateliers 
nationaux. Par quelle impardonnable incurie, ou 
pour quels coupables desseins le GouveruemeDl pro- 
visoire avait-il favorisé l'agglomération de cent vingt 
mille hommes, leur arinement, leur organisation mi- 
litaire, sous le prétexte de travaux qiii ne furent ja- 
mais qu'une fiction? L'intelligence se perd dans ce 
dévlsle souterrain de fautes qui touchent de si prés à 
la trahison, et parmi lesquelles on ne saurait assigner 
la part réelle qu'il faut faire <i l'impuissauce, au 
mauvais vouloir ou k des motifs plus détestables. 

M. Emile Thomas avait proposé au Gouvernement 
provisoire, par roi^ane de M. Harii', une série de 
travaux dont l'exécution ei^t assuré la paix publique, 
en faisant gagnei* aux ouvriers un salaire sufflsantet 
honorable, et en procurant à la ville de Paris des 
améliorations depuis longtemps désirées. Parmi ces 
travaux, les plus importants étaient : 

1° Les terrassements d'un cheinlB de Ibr de CBiû- 
tnte, niliani entre eus tous les chemins de ter ra^ôti- 
nant Paris ; 
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i' le chemin de fer d'Argenteuil, pour relier te 
cbenÙD de fer de Rouen à celui du Nord ; 

3* L'achèvement des chemins de fer de Lyon, de 
Chartres, de Strasbourg, du Centre et de Bordeaux; 

i° Le creusement des canaux de Saiat-Maur, de 
Saint-Denis, avec prolongation à la Basse-Seine et à 
roisei 

6" Le dock sec et à flot d'ivry; 

6° Le prolongement de ta rue des Pyramides et de 
la Bourse Jusqu'au boulevard ; 

7' Le prolongement de la rue de Rivoli ; 

8° Un pont sur la Seine, en face de la préfecture de 
police ; 

9° La construction d'un chemin de halage, de 
Neuilly au canal Saint-Denis; 

10° L'achèvement des travaux de Bomainville et de 
ta Villelte, pour la suppression de Hontfaucon, et 
l'abaissement des buttes dangereuses; 

11° L'exécution d'un boulevard à Montmartre; 

12" L'abaissement des buttes Saint-Cheumoat, au 
profit de la commune de Bellevîlle; 

16" L'exécution d'un grand nombre de voies de 
communication dans les communes de Batignolles, 
Surennes et Noisy-le-Sec; 

14* La continuation du Louvre; 

U* La construction de l'Opéra aux Champs-Ely- 
sées ; etc., etc. 
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H. Thomas se serait trouvé ainsi dans un centre 
convenable à ses études et à sa capacité, aidée du 
concours des hommes spéciaux, et le trésor public 
n'eût pas jeté au vent des millions pour solder la pa- 
resse el la guerre civile. 

Eh bien, tous ces projets furent enfouis dans les 
cartons du ministère des travaux publics, et tandis 
que les ingénieurs ministériels disaient ea plein sa- 
lon : « Nous ne donnerons pas de travaux, les ou- 
vriers sont obligés de metbv les pouces, ■ H* Uarie, 
qui rêvait quelque chose, annonçait que le jour n'é- 
tait pas loin, peul-élre, où il serait utile de les foire 
descendra dans la rue. Cest pour cela, sans doute, 
qu'on soldait leur fainéantise. ■ purs et intègres 
sophistes du iValûmoI et de la Réforme, s'écriait na- 
guère Emile Thomas, que sont devenus vos cris contre 
la corruption? Ne nous aviez-vous donné votre Répu- 
blique que pour exercer la tyrannie à votre profil? 
Avons-nous lèit, en février, la révolution du méprit, 
pourquevousnous réserviez celleduDÉGOtit? A vous, 
nous devons celte effroyable distinction de peuple et 
de bourgeois, cent fois plus déplorable encore que 
celle de nobles et de roturiers. Vous avez dit au peu- 
ple : — Le bourgeois s'engraisse de les sueurs 1 — 
Vous avez dit à ceux qui possèdent ; — L'ouvrier est 
un buveur de sung I V.i, dans un jour néfliste, vous 
noua avez armés les uns contre les autres. Nous avons 
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çijblié qu« nous sQipmes tous trifK^ que tQ)u bods 
avoDs sacé le lail il'uDe mère commune; que las 
bourgeois d'aujourd'hui éiaiont les ouvriers d'bier; 
que l'ouvripr d'aujourd'hui sera le bourgeois de de- 
main. Vous avez prêché des droits illusoires, une 
égalité que lout nie. D'une seule nation tous avez 
fait dpuï caslns ; de douj frtTes, vous pvez fait deux 
enncinis; vous nvez jeté le père et le fils d^ chaque 
cOlé d'une banicade, et nous nous sommes entr'égor- 
gftS 1 Gouvernants provisoires, lout, jusqu'au moindre 
de VQs aclf s, jusqu'aux prévisions lointaines dévoilées 
dans vos décrets, démontre que vous ne vouliez qu'une 
chose, une fantAme d'Assemblée nationale pqiir dis- 
s^mifler VQlr^ DtcT4TunE. Vousavez tout fait pour que 
cetfe assprpblée fût forcée par sa propre impuissnnce 
as se jeter <)aus vo^ bras ! » 

Nous verrons bientôt par quel raflinement de nia- 
chiaVL'Iisme, U- Emile Thomas, républicain du lem- 
(b^iain, pour avoir iQulu, trop tard, s'échapper du 
guêpier gouverneraeittal, fut escamoté, conune une 
simple muscade, et fourré sous les gobelets de la po- 
lice p9r i^Q républicain de la peitte, sprti de la Salpê- 
trière pour entrer 4u ministère. 
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qHAPIT^E XV- 



Lonûi Wfop «( Alben fa L<a^fîb<mrf. — Le cIi«oin df» (btnwf . -^ 
La caiBiqe de l'ei-due Païquisi,— Les citelettea t U purfe d'intiu;, 
— Lt c*Î99« dts récompenses nstioailes. — Les bnissùrs de leurs 
Kioillemt. — L« iDysItrH d'une perte déroMe. — Un himeint 
d'av»l|Bii5 »9 plfH jmlupfKf .—!<•» bi^»dirfl» du P^t-Luicntwnb 
et les '*«(td«edu Directoire. 



On roulait foire de Louis Blq^fp nnp espèce (je çrQ7 
ffu^lQit^iBe, Lgiiû pii^DC n'était rien moiRs que ter- 
rible. Ce jeune écrir^in jouissait ^'ojib renpmDfâe 
populaire 4<}Q snxf tiardie^sçs ds ss plump- l^ffûioire 
4f Sif-Mni lui avsit ftit u» piéde^tfti, et s> Itraçhuî^ 

sur V Orgemisation du T'ravsfl étAJF l'auréole de 9(H) 
inQuepce iJémot^attilMe- P ar^it (^^^ aspirations gépé- 
reuses, n^^s pi||i (j'eipériepce de? bo[n4n«s ^t de» 
çboses. 1) prU de bonqf fui ses rdt^ povr la lumièn 
d'en haut, et sa troi^v^ fort étonné, fi|) entrant $it 
ÇçuTerneiqenl proyi^irCi de se segUr ré4lfU ^ uqg 
yérilat)le iinpuj^oce> U s'q^it^it sous la pression dM 
difficultés, ^n^ pq^Toir en saisir le pœuf}. . Il recoQ- 
naiss^t ^p lA|-d qu'il ne suffit poifft d'*yo^' 4-^ 4^ 
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Touem«nt et des velléités organisatrices pour se poser 
en homme d'État. Les ouvriers qui attendaient de son 
génie l'improvisalioa d'un paradis terrestre, lui ink- 
posaient la nécessilé d'agir pour ne point perdre sa 
jeune popularité. Il se voyait donc forcé de louvoyer 
onde donnersa démission. Haisdonner sa démission, 
(^eftl été avouer son ambitieuse erreur ; et l'on n'ar- 
rive pas à l'apogée d'une révolution pour foire vo- 
lontairranent le saut de Lencade. Louvoyer et gagner 
du temps fut sa devise. H espérait que les ouvriers 
viendraient eux-mêmes lui apporter des plans, lui 
soumettre leurs vœux, et que sa vive intelligence y 
puiserait les types de la société nouvelle, dout il res- 
terait le Dieu-Créateur. 

En attendant l'immaculée conception de l'avenir, il 
s'appuyait sur Albert, soncollëgue, ouvrier philo- 
sophe, qui travaillait, comme un autre saint Iean,à 
l'apocalypse des ateliers aoeiaux, pour remplacer un 
jour les ateliers nationaux. 

L'union de ces deux dixièmes de souveraineté fut 
bientôt l'olyet de l'antipathie pea voilée des autres 
Provisoires. Louis Blanc leur parlait avec une chaleur 
menaçante, au nom du peuple qu'il fanatisait par de 
magnifiques illusions. Albert, disciple dévoué, était 
l'écho do la parole du maître. Tous deux, assurés de 
l'appui formidable que leur prétait une portion des 
masses, tendaient à faire prévaloir dans le cénacle 
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de rHfttel de Vilie les principes de ce qu'ils appelaient 
la future Bépublique soeûtle. Leurs collègues no 
voyaient dans ces allures ultrà-révolutioanaires que 
le projet de bmleverser le monde. Hs prétendirent 
bientôt que la présence de Louis Blanc à l'HOfel de 
Ville était une épée de Damoclte, une menace perma- 
nente d'incendie. Cette opinion s'appuyait sur les 
milliers d'ouvriers qui, sous prétexte de vérités fra- 
ternelles et de pétitions à apporter, formaient tous les 
jours nne v^itable colonne mobile d'allants et de 
venants , auxquels il suffisait à Louis Blanc de fïiire 
un signe pouren faire jaillir une nouvelle révolution. 

Le Provisoire, délibérant à huis clos sur ces ^aves 
appréhensions , et n'osant rompre en visière avec ce 
collègue embarrassant , décida qu'en attendant une 
circonstance favorable pour un petit coup d'État, il 
fallait user de ruse pour berner l'aspirant au minù- 
1^ é» travaU et 4» progrès, et pour museler les délé- 
gations pc^ulaires qui affluaient à tout moment. 

Le palais du Luxemboui^ fut destiné k loger la 
Commit i io» du iravaSieiirt. Louis et Albert s'y instal- 
lèrent. Louis Blanc ne dédaigna point l'appartement 
de l'ancien référendaire Pasquîer. Albert se contenta 
d'une pièce plus modeste. 

Alors commença l'ouverture de ces séances qui, 
pendant leur durée, tinrent en émoi tous 1^ badauds, 
et qui, eu réalité, n'étaient que comiques, à en juger 
10 
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par l^pr teot^* e> pv^ >f> ^f> conv^vQ (m «^ ^H'- 
récu àtoute; les idées qu'on yagita : Vùnpq^bilijlé 
d'orgaoUa le travail. 

U palais étftwt tp)^^ la ^is^pcitiq;) ^ ^ea^ wenj- 
bres d« ProTJsoire, il^I'ayMept parcouru, etcyiiiagt 
choisi, pour les asseirittléeSi lf)c||9f|^tBV()^ séqnçea d«s 
ex-pairs- 

Les jours de réunion, cett^ sallp Qffrait m coijp 
d'œil t>iraiTe> Sur les fauteuils d« valogr» sié«Mi«Rt 
tes délégués en Upuw, «rec autant de langrtJMiitt que 
les anciens po^qessQurs, Sans le* tnlii^neg , qpelques 
9peetateurs s'én««vfllllaie»t 4» contAmpiar Imis 
Blanc , préeident de c«9 Ét4^ g^loéfau^. I^ jaune |ri- 
bup, pasafiifl tour ii (flHr 4fl l'apI» terroin de l'im- 
tumie qu'il pe conn^is^it gu^, «Ui: (trooeospées 
de la Bévolutiop , dé|)itait tPU^ à \W9 «M àlMubl»r 
tiflns sQfd^ii^n ^ sp^ audilova eniné; puis, diaittnt 
h açn ppint de vue las ivQBHfteat» dool ï^qM jour 

était grm , se pvjait ^ wi^iidiveveBts ^ tout mh- 
pre) St ep ppQtMfttifipq 4fi dévaafloient étttMl > les 
tttrtinp^ W^ i^nmH, pmir toUa «eUe ooluie, ton io- 
tarn«i4blo é<Pfi»e))ct> 

Ses vléfie eaaraimt ^tre lautas d'mdre ai de paii, 
mais l'erreur dans laquelle U lûoibB doit Çtosmgnalé*. 
Qvaqd les ipaltieureux déb^rités ^t il plaidait la 
fmf^ ^tqujstirsa fpifliiwiâiildesibaaBiréfBsâe 
bOD)MW> euTOif t tffH» vé 0U fi)Rd de la CMipe de» illu- 
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sloils l'afflè/lUfflë UU UeeSbchantetûetifi letii' féveil 
fUt Irfflble: les déplDrsbleB effets des nérbotiques va- 
peurs donl où les avait grisés, pHidulsifeût cher les 
dus rgttiute d'un dëCèui'dgeineilt iticul^blt-, et sOule- 
^ëf-étit âii CtBtàT des autt^ léS bobillOUùementS d'Une 
sfnifdè eoiere. C'était mâtcher etl aveuglé à Uile ca- 
t;istrdt)lié sàii^laQte; 

Louis Blanc et Albert,- bfanbhËs dâttlthëë^ dit Pto- 
fisoirë, iie WUët«Qt pa^ & être entourât paî la foule 
des intfigànts subalternes que l'Hatël dé Ville avait 
ré|)0US3és. Les hommes Se la vtillé s'erapBthteai de 
îjoais Ëlane par des flatteries ëDciaiistes, d'Albert 
parce qu'ils avaient consfiiré Jadis avec lui. En coni' 
Ibetif^aut, ils se iAotitt'aletit liumblés^ s&Ulnis et doux ; 
mtsiA bientôt les patron» furebt détJasséS par leurs 
clients. Cenr^ci prirent ta Baùte dirëcliftn de l'inlé- 
tiëur dii Luxeitibout'g, et tout marcha des lOrs vers les 
éxtréttiés liihltes dé l'ab^urdé. 
■ Les cuisines tbul organisées de l'ex-duc Pasquier 
flireilt Itllses éd tl3qdisitlÔti; deS tables S'idlptovlSèrfenl, 
et l'on y coDsomma de véritable bdtbblElilcËS de Lb- 
cutiils. Loâ ptoduilï gaSlronothiquëS lés plUs chers 
u'étaiëbt nullement dédaignés de ces Ibliveteaui ; les 
dMeiettes à la purée d'ànàbâs êlaiedt leur riioiiidre 



Des Vbltni'eâ përhibnéhtes iiàlibtiitaieQt dans la 
cour, aux ordres de messieurs les amis ou cdiliâ&illers. 
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Je titre n'y foit rien, et l'argent comptant qu'à l'aide 
de la signature d'Albert, honnèle homme, incapable 
d'une tromperie , mais facile à duper, on extorquait 
''e la caisse des récompenses nationales, serrait à 
payer les échappées faites su dehors. On a dit, avant 
moi, que Louis Blanc déplorait ces odieuses saturna- 
les, sans oser les flétrir hautement, et qu'Albert cé- 
.lait au torrent par Mblesse. « Dieu sait, dit un des 
narrateurs de ta Révolution , combien d'escrocs oot 
[misé, sans aucun titre, dans la caisse des récompen- 
ses nationales. Les commissaires chargés de la répar- 
tition étaient envahis par des ctb>ym« qu'il eût été pé- 
rilleux d'éconduîre. Pour éviter des scandales, on ad- 
mettait au hasard; les listes étaient présentées à 
H. Albert, qui, dépourvu de moyens de vérJQcatioD, 
signait de bonne foi. Des bons de cent, deux cents, 
cinq cents francs même tombèrent ainsi dans des 
mains immondes. Quand ces abus se révélèrent , il 
n'était plus temps de les réparer , et il fallut se taire, 
pour sauvegarder ce qui restait de considération aux 
républicains de la veille. » 

On singeait le potentat pour les réceptions et les au- 
diences à accorder; les anciens huissiers de la cour 
des pairs avaient été conservés, et, en grand uniforme, 
l'épée au côlé, le chapeau sous le bras, ils faisaient le 
service dans les antichambres et auprès des citoyens 
directeurs. 
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Vers la fin de mars, les Délégués du Peuple ayaat 
une communication à faire à Louis Btanc, w rendi- 
reatau Luxembourg;. 

A notre arrivée, on nous introduisît dans une grande 
salle d'attenle, où, assises sur des banquettes, se trou- 
vaient déjà environ une cinquantaine de personnes. 
Le chef des huissiers vint à nous, et nous montrant 
un grand registre placé sur une tnble : 

— Si ces messieurs veulent inscrire, dit-il, leur 
nom et l'objet de leur visite, le secrétaire particulier 
de M. le Président en prendra connaissance ce soir, et 
demain à pareille heure, si l'audience a été obtenue, 
ces messieurs entreront à leur tour auprès de M. Louis 
Blanc. 

Nous nous regardâmes, saisis d'une Ibrte envie de 
rire ; nous avions cru , en venant dans cetle maison 
du Peuple, parler aux hommes établis là pour régler 
les différends des travailleurs, être exempts de toute 
étiquette, pénétrer librement auprès d'eux, 

Noua nous trouvions dans le palais d'un prlncipi- 
cule, où des séides devaient juger notre mérite. 

Au nom des intérêts qui nous amenaient, je protea^ 
tai, et j'obtins d'attendre le moment des audiences 
pour envoyer une demande écrite d'introduction im- 
médiate. Nous D0U3 assîmes alors. 11 pouvt^ $(re 
midi. 

Le profond silence qui régnait dans les apparte- 

to. 
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ibë&ts vôlsiûs fut troublé toiil à' coup par un bruit de 
v^iss^W et Aê cristaux; le tiirhél ^e plats savants pé- 
nétra jusqu'A aous; on entendait les pas dés laquais 
df DssaUt leâ services ; les siè^j i^hiuèrent, lès vonvi- 
Tés pi^iiaient filàcë, et faîentôt des voîi bruyantes, des 
éclats de rite ihàl étoii{t%, vinreiit nous foire trouTer 
nioins longiies lés deux heures pêndâiit lesquetles 
nous attendîmes. 

fatigué d'élre assis, je nie promenais de long en 
large; dans une station pràs de la porte par laquello 
nous avions pénétré, les acceols d'une voii féminine 
BttirëTeat mes regards. J'entr'ouvris une antichambre, 
el j'aperçus une délicieuse jeune femme qui lenaiti 
avec une espèee de valet en livrée, un colloque impa- 
tient. LeSciipiQ n'avait sans doute pas d'instructions; 
il se grattait l'ereille av«c un demi-sourire naimand^ 
et semblait hésiter dans la crainte de commetU« une 
imprudence ou une sottise, lorsque, derrière lui, s'ou- 
vrit une petite porte diTobée, ^'ous laquelle apparut 
une %ure lilliputienne, un liabit noir. 

Uti léger psil 1 psit!... fut te si^mil d'addietiM p^- 
tiettli^t «t l'éti^ ea le rot, talon IM gOUW , disparut 
à iràvm Vinài <|ui 99 refenba «mmidafes («seoû»» 



Comme je cherchais le mot de cette énigme^ un 
huissier à mine d« cê^ d'Ind* vint annoncer que 
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H. Louia Blfttc, mxabté lie (ravala d'iii^ii£«y nare- 

cevrait point ce jour-là. 

Quelques individus méedutâHtsmuriniHèretiti d'au- 
Ires hauasâreiit les épauleâ d'un air de capacité blea- 
siej j9 me délour&ai pour o«Gher ua souritei J'arais 
compris, 

Du rester il faut dira que la plupart de ces sDlIlCi- 
teuffs d'audience D'étaient ((He des chefs d'atelier, des 
producteurs, des fabricauls, qui Braient lA prélentioQ 
de vouloir fiûre Servir l'extiétlsiice de toute leur yib h 
éclairer le jeune théoricien, futur lainislre dtl Progrès. 

C'étaient de petiles gens; dû le leur fit bien voir. 

Les rricoteuH installés au Luxembûurg Misaient 
louipoftr fermer lés yeux de Louis Blanc sdt let suites 
de cette conduite cpi'lls lui Impoaaifect, et jKiar lui per- 
suader (^liëj detilus en plus, il dereiiaitt'ldtile des gens 
éclairés. TJS Se mes amis flit, à ce prtiposi téthoiil d'un 
Ait cUi-ieuï. 

lin metih, Loilia Blanc, prenant raîr sans Ûoute. 
s* proinenflil dans Ib jardin publife du Luxembourg, 
accompagné d'un sélil de ses fâniilietS. î-a douceur de 
l'élf avftll attlcnS un grond nombre de promeneurs. 
Ao rtiilied iié là grafidy allée, un hnttltrte d'Un eslé- 
rieur convenable aborde le président des traVii il leurs, 
adquél peu de motide pfStail attention. 

— Monéiet^ dii-il. n'êtes-vous pas monslair Looti 
Ëiànc ' ' 
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— Oui, rendit le grand homme, j'ai cet hoB- 
neur-là. 

— Oh 1 alors, s'écria l'interiocuteur, permettez que 
j'embrasse les maiDs du grand citoyen sur qui repo- 
sent nos destinées, de l'homme qui doit rénover le 
monde !!I 

Et devant la foule que ses paroles avaient rassem- 
blée, l'énergumëne se précipita aux genoux de Louis 
Blanc, et, s'emparant de ses mains avec une douc« 
violence, il les couvrait de baisers IVénétiques. 

Louis Blanc eut beaucoup de peine à se dérober à 
l'espèce de triomphe qu'une vingtaine de démocrates 
socialistes, survenus tout à coup, semblaient vouloir 
lui décerner. Son intime le reconduisit au palais, ei\ 
exallant à grands cris l'amour que lui portaient les 
intelligences populaires, les ouvriers du progrès !... 

H est vrai que plusieurs personnes prétendirent de- 
puis avoir vu, quelques minutes après, ce tabricant 
d'ovaiions rejoindre à l'une des grilles les citoyens de 
tout à l'heure, et leur glisser en mains quelque chose 
qui ressemblait fort à des pièces de cinq francs. 

Honni soit qui mal y pense t Ces prétendues pièces 
de cent sous étaient peut-être des médailles à l'effigie 
de la divinité socialiste. 

On a, sansdouteaussj, par pure méchanceté, raconté 
dans tous les coins de Paris, à qui voulait l'entendre, 
({ue les héros émérïtes des sodétés secrètes avaient 



D,mi,.=db, Google 



— 177 — 
suivi M. Albert au Luxembourg, où ils se donnaien 
la satisfaction d'une régence dimoe-soc un peu éche- 
velée. a De ctiarmautes fêtes, disent les mauvaises 
langues, étaient improvisées chaque soir au Petit- 
Luxembourg, et le vin de l'ex-grand-référendaire y 
arrosait le gosier rauque de certains patriotes et des 
bayadëres à quinze sous qu'ils amenaient des sérails 
de la Cité. On cite un M. Barbier, ci-devant chef de 
section, qui présidait à l'agencement de ces parodies 
du Parc-aux-Cerfe. Le jour, on écoutait gazouiller le 
roitelet du communisme ; c'était la corvée. Le soir, les 
pelouses du jardin de madame Decazes et les petits 
appartements du palais servaient de scène aux délas- 
sements de la nouvelle France, aux médianoches dé- 
licats, êmaillés de houris de caserne et de vin de 
Champagne bu dans des chopes. » 

Ces tristes révélations d'un ancien employé de la 
police, colportées à quinze sous l'exemplaire, servent 
de pendant à l'épopée-Chenu. On se croit, en les li- 
sant, ramené aux soirées du Directoire, oii des vesta- 
les, décolletées jusqu'à la cheville, inventaient, dans 
le salon de Barras, des poses à faire rougir un gen- 
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chApjtré ivi. 

RivéUtioii sût le iomploi Ad l5 inii iHk. — fiisl des fcpriU à l'où- 
¥ertui^ M t'ftiiMhlié Mliaidls.— LA btCilk H* Plriii—ln^ig'ilB 
4* ■■ «anmiHioi et^aiiva. - U %itéit\ Oulrtùi. — U muii- 
feilation. — Disliibution ie poignics de mains, par le mini&lre 
Récart, Jë'viAl iés bains CbIndU.— bipilolatiàn, par Ordre, d? U 
èeHM h1«ttil«. — L«9 t^AH ptavuawufl. — L'AlUmililCe «A 
livrte lot «uvahiwwm. 



Une époque t&\a\é dans l'histoire de la rôvoliition, 
une journée pleine d'inKiiét et de drame, lé iâ mai, 
va nous i'eftiëher k l'Hôtel de Ville, oô quelques chefs 
populaires criireiit toucher iili triomphe et ne trouvè- 
rent qu'uhé solincière. 

le dots Llt¥& Ici l'inlâiiie conduite d'iiu pitrti élevé 
fjfit le [leiiple, fet se sWvaot de stili pouvoir pour l'é- 
Ctssbi. 3e dtAi hionttei' le mdi titavélisme de certains 
hommes, et faire luire la vérité sur des faits revêtus, 
jusqu'à présent, d'une obscurité profonde. 

Les causes de l'attentat du 15 mai sont trop graves, 
trop importantes et trop inconnues, pour qu'on puisse 
les passer sous silence. Il est nécessaire de les pén«- 
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trer poyr ViPte|(ise«ço »J»» faite qw 1« wt ïuivie^. 
f n voici i^q eipQS^ succinct et impftrUal. 

L'A^mblée nationale s'était QuvOTte 'e 4 moi» et 
\ti lendenaain, ne sqcli«ril encore i^ quelles mains con> 
fler le pouvoir en^cutif, «Ile avait formé une commua 
sion, composée '\fs membres de ta majorité du Ppo^ï- 
spjre démissionnaire auxiiuDla la m^orîté de la re- 
prés^tAuce «sysit 4ËV0ir son élection- 

Arsgo, Garaier-Pagès, Marie, Lamartine, avaient 
reçu mi^ion da régenter le paje, jusqu'à l'élabUsse- 
mept du régime qui EflFaitvotéensuprfimeresBoctpar 
la Coastitutîim. On leur avait adjoint en dernier, afin 
de donner une sorte de satisfaction h la démocratie, 
LedruTBollin, que l'on réccKnpansail peut-Atce aioai 
de sa déËrenca, vers la fin du Provisoire, aux volon- 
tés de Lamartine- 

La Commission executive, ainsi s'appel^ntles nou- 
veaux directeurs, nomma ses ministres; la plupart 
furent d'anciens collègues, les autres des clients poli- 
tiques. Elle déeida qne tien ne serntt changé h la mar- 
ebe des affaires ; le Gouveroement fonctionnerait tou- 
jours en commis de la bourgeoisie, le peuple atten- 
drait, eomme jadis, des jours melllenn. 

Les trois mois de misère octroyés par le peuple à 
l'établlssemenl de ta jeune République n'étalent pas 
flficore écoulés; certes, Il n'eill rien tenté auprès de 
1* tepféMntatien national* pour fion propm intérêt, 
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il soufl^tit en silence. Mais cela ne faisait pas le 
compte d'un parti ni de ses hommes. Un complot 
s'organisa, terrible, inexorable; au rebours des tra- 
ditions révolutionDaires, ce n'était point le peuple qui 
allait, cette fois, attaquer ses maîtres, c'était le pou- 
Tirir qui conspirait contre le peuple. 

Les clubs, cette grande expression des interdis et 
des misères de la masse, avaient semblé au Provi- 
soire une épée de Damoclës constamment tendue sur 
sa iSle. Ne reposant alors sur aucun autre fondement 
que la tolérance du pays, les dictateurs n'avaient rien 
pu entreprendre contre leur développement et leur li- 
berté int^eure. Maintenant, ayant derrière eux un 
pouvoir régulier, nommé par la nation, les hommes 
du Nalionai résolurent de tout oser pour détruire ces 
assemblées populaires, gardiennes vigilantesdDs fran- 
cbi3e& du pays, sans cesse en éveil sur les tentatives 
du Gouvernement, et prèles, à toute heure, à se lever 
en masse, pour combattre la réaction. 

Il fallait, pour les détritire, les compromettre par 
une manifestation provoquée, que l'on pousserait, à 
l'aide d'agents de troubles, à des excès hasardeux, qui 
perdraient la République dans l'esprit de la nation ; 
alors, le colosseétant sapé dans sa base, l'opinion pu- 
blique serait facile à enchaîner pour longtranps. 

On chercha un nom, un drapeau, une cause sym- 
pathique au peuple, au nom de laquelle on pût exci- 
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ter seâ instiacts, le laacec dans une tentative périt< 
leuse d'où il sortirait garrotté- 

Oa trouva la Pologne. 

la Pologne, cette graDde et héroïque vicUin« de la 
tyrannie du sabre, avait pris au sérieux la révolutioa 
de 1848. Un long; cri d'espérance retentit sur les 
lèvres de ses enfants épars sur tout le globe, et vint 
trouver un écho dans le cœur du peuple français. De- 
puis la noble défaite des Polonais, ils avaient un ttim 
dans chaque Fr^infais généreux ; ils espéraient loii- 
jouis qu'avec notre aide^ ils pourraient avoir raison 
de leurs longues misères. L'attitude menaçante d'un 
pays qui traînait à sa suite la moitié du monde pen- 
sant, devant les niouvements duquel les rois trem> 
blaient, pouvait forcer le vautour russe de donner 
répit à cette malheureuse race, qui, nouveau Promé- 
thée, sentait ronger ses entrailles frémissantes. 

En éveillant l'idée que la France derait obtenir ré- 
paration et repos pour une nation en tout temps sa 
fidèle alliée, on était sûr d'une réusàte complète. 

Le Directoire fit donc jeter à la fois, dans tous les 
clubs, par ses agents, la pensée que nous venons 
d'indiquer. Quelques Polonais de bonne fol les ap- 
puyèrent. Bientât les orateurs, les hommes d'initia- 
tive prirent feu, et l'on décida, à l'unanimité, sur la 
proposition des émissaires, qu'il fallait profiter des 
premières impulsions chaleureuses de la nouvelle 
11 



D,mi,.=db,Gooylc 



-MI - 

AsMbiblM, ttflD de lai ptésenteit une protbstatioa coû- 
tre le régime de fer qui pesait sur la Polo^roe. le peu- 
ple, dans une altitude digne et tonvenSMe, devait 
8ppuyet là demandé pat sa ptfeifence. 

Le 15 biili ftil ttioidl pour Cette sOtelmiM, qui ca- 
tNait Un roup de tnalu. 

tea despotes dn Jfnttonal tressaillifeot de joie ea 
Rf'prtDa'il qdë lA manifeiiatloli étAlt décidée; ils te- 
naient letif proie datie ttiBnîèrt ^ RssiJrtèj que ruà 
lî'ènï s'écria depuis, en prodignant l'iniitrt h Cétii 
tltt'ils avaiefat IrthlS : « Citait nne ICntaHve des partis 
tt^sCspcrëd; Une sfllurrtale de la plai titaiH démagogie; 
iîllli àZ/tlJeati pM qu'elle n'atormat» tfe jumkrHmem. > 
■ La cOhJmISrtdt) etécutive prit en npiiôrence les row- 
Sntes de précaution les plus grandtsy diis qu'elle n^ 
prit l'exisiëncè olllciells du mouvement. Couruiiè fw 
nommé iféuf rai eti chef des troupes desHaépfi è la pro- 
tection iié l'Assemblée ndtidnale ; il eut soub sps ordres 
itl garde nètidnalet là troupe dB ligne et la garde raoi 
bilej Krtt l'tfrdre, crié b haute voit, de ne reculer dé- 
■VHtA (iuchH mojeii en cas dé mauvaises disiwsitions 
tlh là part des masses. 
tes mesures ordonnées étaient formidables. 
Quatorîe ttille gardes nationaux, massés sur le quai 
U la place de Bourgogne, devaient entourer le p:>Iai3 
S6 la représentation; les bataillons de la garde mo- 
bile statiorthaat à l'entrée des Champs-Elysées étaieni 
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prêts à accourir au premier signal; enfin, l'infanterie 
et l'artillerie, groupées dans la cour et dans rinlérieur 
du palais, devaient, eu dernier lieu, opposer une résis- 
tance invincible à tous les projets d'envahissement. 

Nous allons voir comment s'exécutèrent toutes ces 
dispositions, destinées à fermer la bouche plus tard 
aux 90up(onneilx. 

Le 15 mai, un jour pur et radieux se leva iur la 
ctpitale. Dès le matin, les clubs s'étaient assemblés 
dans leurs endroits de séances ordinaires, pour de là 
Bé porter su rendeB-vous général, sur la plaça de la 
Bftstille. A onee heurta, ils s'y trouvaient tous. 

A midi, la colBnne du peuple s'ébranla et se mit 
eb marche, en suivant la ligne des boularardsi pour 
■niver k la Chambre, en travarsaol ta place de U 
Concorde; chemin faisant, elle se recrutait de tous 
les individus sympathiques aux drapeaux des diffé- 
rtntes réunions. Les visages étaient sérieux, mais 
pleiai de conâanee et de tranquillité. Certes, aucun 
des hommes présents n'avait l'air d'un conspirateur ; 
tous semblaient aller h. une fdte, non pas à une ré- 
volte. 

A la hauteur des Bains Chinois, vers midi et demi, 
uBe petite voiture, du genre des coupés de remise, 
était arrêtée, Lorsque le club des Quinze- Vingts, un 
des premiers, parut» un bomme qui se trouvait dans 
l'intérieur passa la tële à une des glaces, et fit signe 
de la main eu président Biulinel-Nadal et k Cayollei 
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aujourd'hui proscrit, de venir lui parler. Ceux-ci 
s'approchërenl, et, reconaaissant RecurI, le miulstre 
de Vmlérieur, la conversation s'engagea. 

Oa causa du but de la manirostation, de son ré- 
sultat probable en faveur ds la Pologne. Recurt 
rayonnait) m'a dit Brutinel , il applaudissait aux 
sentiments généreux des clubs. — « Très-bien, mes 
amis, répéta-t-il plusieurs fois, l'Assemblée ne 
pourra vous refuser; faites-moi marcher ces gail- 
lards-là. » Et quand les autres le quittèrent, il leur 
donna force poignées de main. 

Comment faire concorder cette conduite du mi- 
nistre de l'intérieur, dépositaire de la pensée da 
Gouvernement, avec l'existence du complot dont 
plus tard la Commission executive prétendit avoir 
été informée? N'y voit-on pas clairement l'agent du 
National excitant à la confiance, par la place qu'il 
occupait, ces hommes qu'attendait un piège infernal? 

La colonne populaire, continuant paisiblement sa 
route, arriva bientfit au pont de la Concorde, En ce 
moment, le cri de halle retentit, tous s'arrêtèrent. 

Un bataillon de gardes mobiles occupait la tête du 
pont et le Jardin du palais Bourbon donnant sur le 
quai. On ne savait quels étaient leurs ordres. Comme 
si ces volontaires eussent compris l'hésitation du 
peuple, mettant la baguette dans le canon de leurs 
fusils, ils la firent résonner, pour montrer que ces 
armes n'étaient point chargées ; puis, coupanl des 
branches d'arbres, ceux du jardin les passèrent i 
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leurs camarades qui ea offrirent au peuple, lequel 
s'en décora lout aussJtdt, en signe de paix. 

Les clubs stationnèrent sur la place, et leurs chefs, 
rangés au commeDcement de la rue de Bourgogne, 
présentèrent la pétition pour la cause polonaise à 
HM. Wolowski et Vavin, qui devaient l'appuyer au- 
près de l'Assemblée. 

Pendant un certain temps tout M tranquille; la 
foule se serait retirée comme elle était venue. 

Tout à coup, des agents provocateurs, individus à 
figures sinistres, à hurlements sauvages, se présen- 
tent à la grille de la place de Bourgogne. Courtais 
s'y trouve. Ils demandent, avec menaces, l'introduc- 
tion du peuple à la barre de l'Assemblée nationale, 
et, sans attendre de réponse, ils pénètrent par esca- 
lade dons la cour, et, ne rencontrant aucune résis- 
tance, s'élancent dans l'intérieur du palais pour 
gagner la grille opposée, en face de laquelle les clubs 
sont arrêtés. 

Oil sont maintenant ces masses de troupes qnl de- 
vaient répondre de la sAreté des représentants, ga- 
rantir l'inviolabilité du lieu de leurs séances? Com- 
ment Courtais, le général en chef, est-il là, errant 
comme une âmeen peine, dansles corridors, essayant, 
avec des paroles que nul n'écoule, de suppléer à l'ab- 
sence de ses bataillons? 

Cependant, arrivés sur le grand escalier qui do^ 
mine les quais et la place, les émeutiers soldés du 
Pouvoir poussent des clameurs dont la foule s'étonne; 
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bien\M, des paroles distinctes d'excitation, des cris 
A'appel au peuple soai entendus; les clubs s'ébraa- 
lent, traversent le pont et se trouvent en un instant 
au pied de la grille. 

En ce montent, I4 multitude était calme encore. 
I>es discours «édjtieui lui sont adressés, les tâ(«s 
bouillonnantes du 24 Février s'etallent. Nul i]e ^- 
cbaut ce qui se passe et ce que signifie celte srène, 
chacun se for^ une explication plus ou moins 
désastreifse, el, lorsque les portes sont ouvertes du 
dedans, une masse énorme de monde s'engloutit 
dAP» le palais avec des rumeurs conruseg, 

Sei^l, uD bataillon de garde mobile rangé dans upe 
des cours de passage intérieures peijt, en croisant la 
baïonnette, s'opposer à l'élan incertain de ces hom- 
mes qui, pe sachantes qu'ils viennent faire, n'iront 
pas se ruer contre (» piur d'airain, contre ces jeunes 
gens avec lesquels ils ont fraternisé. Courl4Îs. qvi 
ctierctie partout des conseils, trouve tout i coup un 
donneur d'avis du liatioml qui lui fait apercevoir 
rborrible et inutile effusion de sang qui résultera 
d'uaa défense impuissante. Sur un ordre signé de 
lui, U mobile remet la baïonnette au fourreau et 
line passage aux envahisseurs. Guidé alors parjceuz 
qui ie perdent, le peuple se répand dans le palais fit 
pénétre, au milieu d'un tumulte épouvantable, dans 
la sA|le des séances de l'Assemblée. 
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CHAPlTRp XVII. 

Phjmononiie àea repr^Kiitintg. — Le président BnchM. — Rtlt 
Joui pu Habarl. — Buohait* Midis. — £r)iara 1m •^ntipwvi* 
«(aura. — Vatoti* i l'aS|el ds^UlB. — Le re^pl» » 4ipBtf"- -^ 
{.aiDirtine et Led pif- {toi lia. — Trioniplie ia iValional. — BarUs 
i l'Hôtel de ïille. — Fabrication d'ua uoUTeau Provisoire. 



C'est ici que l'on peut s'assurer, plus que par 
toute autre scène, des véritables dispositions des 
clubs pendant toute la manifeslalion. Ces hommes, 
auxquels on a attribut^ le projet de tout anéantir, ne 
sont pas même armés; ils ne souillent par aucun 
acte de violence la représentation nationale; une 
exaltation provoquée les a conduits là; ils se regar- 
dent tout étoanés. Si quelque trait ignoble, si une 
conduite brutale sont remarqués, soyez s6rs qu'ils 
sont d'un de ces individus à figure louche, travestis 
sous des haillons prolétaires, que vous avez pu voir 
jadis auï alentours de la rue de Jérusalem, et que 
le Naivmai a enrdlés pour les hauts Taits de ce jour. 

La contenance des représentants fut en général 
calme et digne. Ignorant d'ob partait le coup qui les 
lïappait, ces députés Braat auprte du faommM qui 
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les entouraient tous leurs efforts alla qu'ils quiltas- 
seat la salle. Un grand nombre de clubistes les écou- 
lèrent; mais leur persuasion fut vaine à l'égard des 
hommes qui cherchaient à les effirajer. Ceux-ci alié- 
nât jusqu'aux injures et à la menace. Les émeutiers 
tournèrent enfin leurs forces du côté de la tribune 
et cherchèrent à s'en emparer. Quelques députés, 
et des buissieTs qui n'étaient pas dans le secret, vou- 
lurent la défendre; une lutte s'engagea, sans gravité, 
mais qui passionnait les esprits. La victoire resta aux 
provocateurs. Ils entourèrent alors Bûchez, qui, au 
tïit de tout, ne tremblait nullement, et, vodférant 
contre lui, le pressant comme pour l'outrager, ils 
versaient ainsi dans le cœur des représentants une 
haine invincible contre toute apparition future des 
sociétés populaires. 

Le désordre était & son comble dans l'Assemblée. 
Personne ne savait k quoi on en voulait venir; ce 
n'était pas pour peser sur une délibération, puisque 
la séance était close ; ce n'était pas pour assassiner 
que cette foule se trouvait le, puisqu'elle n'avait pas 
d'armes; qu'allait-il donc arriver? 

Un homme d'une mise simple, à la figure exaltée, 
gravit les marches du bureau et s'arrête auprès du 
président. Cet homme, c'était Huber, ancien con- 
damné politique, vieil ami du National. 

Huber est dans les prisons; je n'attaquerai. Dieu 
merci I pas un homme incapable de pouvoir m'en 
demander compte, j'ai trop de lojatité dans le cœur. 
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le raconterai seulement l'histoire, au point de vne de 
tous les hommes ÎDlelligeDls qui ont réfléchi sur la 
singruliëre catastrophe da IS mai. 

Comme si sou râle était préparé d'avance, Huber, 
sans rien communiqaerde son projet à ceux avec 
lesquels il était venu, sans en conférer avec les chefe 
de clubs, pour savoir si la mesure sera acceptée par 
eux, Haber, au milieu du tumulte, s'écrie tout à 
conp: 

a Au nom du peuple, l'Assembli^ nationale est 
dissoute 1 » 

Puis, comme sa voix se perd dans les clameurs 
qui l'entourent, comme personne ne Ta entendu, un 
individu en bourgeois, huissier déguisé sans doute, 
lui passe une pancarte sur laquelle tous les yeux se 
fixent à l'instant, et qui porte écrits les mots qu'il 
venait de proférer. 

Bûchez, président de l'Assemblée, incarnation du 
Natùmal, comme si, de même que Recurt, il avait 
mission d'applaudir, crie à Huber : a Vous avez bien 
fait, vous nous sauvez tousl v 

Et le peuple n'avait louché un cheveu de la tête 
de personne I 

Aussitôt un trouble eitraordinaire éclate, les re- 
présentants indignés protestent contre celte abolition 
de leurs droits. Les clubs, croyant que la mesure a 
été prise d'accord avec leurs présidents par celui qui 
vient de la proclamer, échangent des paroles d'éton- - 
nement. Quelques-uiK applaudissent. Enfin, la plus 
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aeocfi est tmotile dmi oeUa sa^to, se nstire, «otnatr 
aant avec eux les fauleurfi de JaHMdre daid U btma- 
gM est achevée. 

l£ praniar «çto deioetti toigt-oa M M M ia nuait 4» 
■'■ccoBifilk. On jonét snéotonBot, i {un de £taH, jée* 
. ixteb flérieaxt ^^ cbMt» aenabléraUc* pwtmieai 
il»«ttéeiuasco&ti)eto ûlvb». <^fe oc ^irfliràtjwit 
il fallait, pour assurer la dictature perpétueUe léa 
ihtisml, fterdw les ekefs fn^oJ^in^ ifni Ini^sr- 
taioat ombrage, les prendre en flagrant iéiti. 4» 
eiMUi{iii)MiM, a&a d'avoir le 4t«iiÂe Ins' «pjfifvor 
im t^muiB 'égides «us icwiSMittU ^n'i^i «niait 

Patdafit tcwle ia Anaée des ««èaee qw nsw w? 
iPBS ds «déoiàrcb fiwlùs, ïmms BUac, Att)ârt, o- 
présentants du peuple , Raspail, BmtiecJ «tfb^MHf* 
autree ^éûde&ts de t^tiim, chercbaj|e»t # pr«lUer de 
bmr infiuQBoe peur EétsÈUf r«rdne> JU^ ^S^xctê âBs 

Taudis que le peuple évwoaatt ia «aiUe, iiaeMe- 
Qbant <ce nm «Ueit sui^ve, neatiuit uuieitK ma les 
quais environnants et sur le péristyle idv {Htkw^ 
Saxtibi et BW aaw, «HowiabaMt i ^s ;éiwriùiw si 
imprérn<^ m ilàs^OËmat è fe netiner, iitiraqii'nB 
groupe 4'hfimnee .^w ae l»e nerdaisot ft» 4e vue, 
s'élançB >vû» aw, tem jum^sant idw açclangotioitt. - 
- Sfàeiseud Swcbèft, Itimifi Hamc «t iilfaaEt, ite les éle- 
fittrentfiur fkiars.^Miiâfit,«a .cttintc« A i'WÉdéB 
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Ville J AiloBS fprmef HP gouypmejB^pjrojrJgjjfjsJ 
VivepI 4il^i4> IB^rb^ et Louis Pl9i}pJ 

Wtaif» #9»bre de n^wbr^ sipS fl^ibs sp ^igiiiiïftat 
de Ipurp af^s, et vien.iïpnt, de fjp&ne foi, f^iiifl eçr 
çojte ^ (9S çlwfii çup, jPiUgré eiiy, ofli coçdjpt ^ I^ 
ti^liisoû. l£ wjftége se flie,t ep BWtefeç pour J'H(i^l 
de Ville, ufle fnas>se de cjjflpuf se préjcipite à :Sa 
suite, ($ biiBoitôl, tous disparai^^eot fl^ps rél9jr 

Aifffs ^^jaaui çrriyent, pour ^,éfi^<Jrp Ig^ d.^ 
{ï^téSr PPIV jCbBiPsetr riaTas^OD du palais, des ^^laijt 
Iqj^ ftopifereiif ,de garde? flatiopuui eE de mobiles- 
Quelques flâneurs sont restés dans l'epçeinite ds 
l'hdtel , ou Jes reavoie ï^ coups do .firosse, et I'ot în- 
c^i;vère 1^ récalcifraiMs. 11 faijt esplii^uer ^ ces tr^T 
pes le retard ipj^ ^ les appeler; on acpuso Courlji^ 
dejratii^p;^pp,épée est brisée, 39 ctoif lQ.yl,çe afix 
pieds, et le malheureux paye, de soo i^jiQpne^r, I^ 
vain orgueil d^ costume qu'jl a po^té trojs mp.i^, le 
tiioniptie dep tioç^mes ^iiixquel? il s'est dévoyé ef 
qui le E^oriOepl. 

LA.Biariiae, qui s'était caché à ^a ptési.deBce, t,e<Jr\i- 
RoUln, ignoraal du complot tramé par ses cpltè^e^j 
que l'on aurpU voulu perdre aussi, si qui s'est i^oq^- 
trait à l'ovation des policiers qui cherchaient ^ 1'^- 
trainer avecses anciens amis, quitteitl leurs refaites 
et viennent haranguer les gariles nationaux. Les 
rei^ése^taçts épars r^raji^eot cpur^ à la vue du 
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calme et se réunissent; l'Assemblée, pleine de colère 
contre ces envahisseurs qu'elle croit élre venus pour 
l'égorger, et qui ne lui oot fait aucun mal, rend des 
actions de grAce à ces corps armés, qui, au moment 
du danger, ne se sont pas trouvés là. Elle déclare, 
dans son trouble, qu'ils ont bien mérité de la patrie. 

De ce cAté tout va bien, les NatioruUisUa jubilent 

Les septîëme, huilième et neuvième légions pre- 
naient position sur les quais voisins de l'HAtel de 
Ville, quand Barbes, Albert et les autres individus 
importants arrivèrent, poussés par les provocateurs. 
Louis Blanc, plus heureux, avait réussi à s'écbapper 
pendant la roate, et k gagner la demeure dû libraire 
HassoD, rue de l'Ecote-de-Médedue. A l'aspect des 
insurgés, les gardes nationaux croisent d'abord les 
baïonnettes, puis, il un ordre parti on ne sait d'ob, 
et répété de rangs en rangs, les relèvent. 

Le cortège passe, et se trouve en un instant devant 
la grille de l'HAtel. 

Tout en marchant, la tête de Barbes s'était en- 
flammée; il crut à la possibilité d'un nouveau Goa- 
/emement provisoire, nommé par la multitude, et 
chai^ d'accomplir tout le bien que l'autre n'avait 
pas su entreprendre. Quand on a tant souffert pour 
une cause, une minute d'erreur doit-elle compter ? 

La garde républicaine de l'Hôtel de Ville était 
prise k l'improviste ; les sentinelles ordinaires dé- 
fendaient seules les approches ; son commandant Rej, 
afin que le plan réussit, n'avait été averti de rien. 
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n était dans la plus compl&te sécarilé. A l'apfHroche 
des iasurgés, il descendit précipitamnieiit, et se 
trouva devant Barbes, son ami personnel, séparé 
par la seule épaisseur de la grille. 

— Que viens-tu toire itàt lui dit-il; retire-toi, tu 
perds la République 1 

— Nous venons, répondit Barbes exalté, pour for- 
mer un Gouvernement provisoire; l'Assemblée est 
dissoute, nous voulons prévenir l'anarchie. 

Rey demeura stupéfait; il crut cependant. Quoi 
d'extraordiDaire, aune époque dont chaque jour était 
marqué par un événement? 

•- Rey, continua Barbes, mon ami, Je t'en prie, 
OHVre-nons la grille. 

Le commandant flottait indéds. 

— Eh bien, flt<il, attends-moi, je vais chercher 
des ordres. 

Et Rey partit tout courant tronver Harrasl, pour 
savoir de lui ce qu'il devait faire. 

La porte de la grille à laquelle s'appuyait Barbes 
avait eu sa serrure brisée ; cette réparation n'ayant 
pas été faite depuis février, un léger verrou glissant 
dans le pavé en triait lieu. Sous une pression sou- 
daine, le foible appui céda, la porte s'ouvrit avec 
violence, et plusieurs centaines d'individus pénétrè- 
rent en hurlant : Vive Barbes I vive Alberil 

La foule presque tout entière resta sur la place. 

Albert et Barbes montèrent le grand escalier sans 
s'apercevoir du petit nombre de ceux qui les sni- 
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valent, et toujours conduits par tes -battrai, ils 9a- 
gDèreut le sslon de travail <iii préfet où nom aviosa 
passé la nuit du H févriw, U, des aeci'Ataires olfi- 
deux s'empressèrent de leur eommuniquOT' vue liste 
des metrftnres du noureaa <Sonv«rDmi»t qu'il JaHait 
appeler. Elle fut ainsi arrêtée : 

ftarbbs, 

Louis Slane, 

Albert, 

Blanqul, 

Raspail, 

Sobriej-^ 

pToudhon, 

Pierre Leroux, 

Cabet. 

Pendant une demi-heure h peu pr^s, on s'occupa 
à copier ces noms et à muUiplier les preuves de l'al- 
tenlot. Des ordres furent présentés à Barbes et à Al- 
bert, et signés par eux ; on ouvrit les fenêtres, et des 
listes furent tancées à la foule, qui, stupéfaite, re- 
gardait faire ces quelques hommes au milieu de ce 
patois rempli d'une garnison immobile et entouré 
par les bataillons de la garde nationale. 

Quatre heures sonnaient lentement à la grande 
horloge d^ portail. 
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CHAPITRE XVm. 

AireatitioD dunoufwiu GouTsmïment proTûifin. — Lm pvlilMmi- 
(iresde Plottord. — Borne, eolpa») de> VtauÛDBW. at u«rëUim- 

[Mr Jnle» Thtsti|t8. -- >n«st«tiaji de Tbonw fi do piiaident d«B 
dil^js. >— Les prit onnien pirl«Dt pDar TînceDiiM. — Ou vejDt Ibe 
jeteril'eau. — LeSational monte au Capitale pon lendie grlcei 



Teirt k «oop, «fl «perçoit, ftousmot des ctaïueBrs 
ftHieuees, une ootODiie '4e ^t4«s ««ttooaux, de dra- 
goaa M de mobites. itonx kwines mwtktiat à leur 
tête, «e soet i^amartine et Ledni'^oUtn. AufsilAt, te 
foule 'se disperse en fuyant de tous cdtés. £oBHBe 9Î 
(fêtait un ^nal attendu , la «rar4e v»tiOB«le «'étaocfl 
au pas de course sur fe^iatais, 'les ganles i^publi- 
otiine frettoent les rnnes, eti'tWtel de VîHe se Tenn- 
plit de«ea cdborles menaçantes. 

On entra sans ceitp térir dans ie -cfllikiet pi^ee- 
tora) ; Albert, fiarbte et ienr eslouf âge furent airg- 
tfes, accablés d'injures, les meneurs de la chose 
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(traient dispuni nu premier brait. On jeta dans nne 
Balle basse les malheureux trompés, il. fut question 
de les ttasiller de suite. On recula cependant devant 
cet expédient, et messieurs du National, réunis en 
conseil, décidèrent qu'on les enverrait à Vincennes, 
sons bonne escorte, mais la nuit, de peur qu'en 
roate nne tentative n'eût lieu en leur faveur. 

La meilleure preuve que je puisse donner que 
loule cette affaire était concertée, et qu'on avait pré- 
paré le dénoûment, c'est que Harrsst I", maire de 
Paris, dont la bravoure est proverbiale, ne sourcilla 
pas pendant la durée du drame, et qu'il annonça aux 
gentilshommes de sa suite qu'il n'éprouvait aucune 
inquiétude. 

Comme dans toutes choses de ce monde, des sc^ 
nés grotesques se mêlèrent avec les sérieuses. 

Certains gaillards, tout échauffés, étaient entrés 
chet Flotlard, dans soc fameux cabinet, et l'avaient 
mis k la porte, avec force coups de pied dans un 
endroit qu'on ne nomme pas, Flottard, qui connais- 
sait le programme delà fSte, mais qui n'avait nulle- 
ment compté sur ces détails, devînt furieux. Il alla 
se mettre à l'aSAt, en attendant l'heure de la ven- 
geance. Justement, Thomas et Drevet, deux anciens 
■ délégués du peuple, en visite à l'Hôtel de Ville chez 
un employé qu'ils connaissaient, avaienteu la pensée 
d'accourir k son aide, ignorant de quel genre était la 
nouvelle émeute. Flottard les vit entrer chei lai, et 
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les reconnaissant pour d'anciens adversaires, sa rage 
redoubla. 

Mes ex-collègues trouvèrent dans le cabinet de 
Flottard un nommé Borme, colonel d'un régiment 
de Yésummnes, composé de filles publiques. Borme, 
assis devant un bureau, s'était déjà nommé secrétaire 
général. C'était un agent provocateur de la plus 
basse espèce. Son râle faX dévoilé devant la Haute 
Cour de Bourges. Sa présence et sa couduite à l'Hôtel 
de Ville sont assez significatives. Quoi qu'il en soit, 
Thomas le pria de lui céder un instant sa place, et, 
Baisissant la plume, il nous écrivit k tous, nous an- 
nonçant qu'un grand évéoemeut venait d'avoir lieu, 
que l'Hôtel de Ville était occupé, et nous invitant à 
nous j rendre. Sachant quels services déjà nons 
avions rendus, il en appelait sans doute à notre dé- 
vouement, à notre amour de l'ordre. Une manière 
de peintre, déguisé alors en garde national, écouteur 
aux portes, alla plus tard, pour se donner de l'im- 
portance, déposer devant la commission d'enquête 
que nous avions été convoqués pour prendre pos- 
session des ministères et des mairies; et le pauvre 
Thomas paya, d'une année de prison, le plaisir qu'é- 
prouva ce monsieur à voir son nom imprimé à côté 
de celui des grands hommes de l'époque. 

Les troupes inondaient l'Hôtel. Thomas et Drevet, 
restés chez Flottard, causaient tranquillement avec 
quelques gardes nationaux qui étaient venus s'jr re- 
poser. Un homme essouiOé, effaré, entre précipi- 
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ItmmNil. Kimiiaa vo^ k l'immense scbarpa dans 
laquelle il est roulé, on reconnaît Flotlarij. U jette 
tutouf dfl lui un cQup d'<eil, et, apercevant se^ deux 



« Au veHûiat i. l'assassin I »lwrle-t-U «niesdé»- 
gnaat du doigt. 

El, comme lea gudes natioQauK épouvantés se r& 
tirefit d« ThcKflM et d« Dravet immobiles de ^rprise, 
Fïettord M dirigfl vers eus, «t 1»8 entourant de ses 
bras ouvarifl : 

-•-Àii nom de U Bépublique I au nom du peuplel... 
tM de brigands... j« rom anréte I 

fiaiiiBsaiitaloesde>«liÛ9ea,des|94iteuilef le vieux 
■ecf^in, «Ms une vigueur étoanint«, bitit lutwifr 
dwdeuf «mis hb Temiwftfin'tiMdable.ets'adcessaDt 
Edors aux gardas nationaux : — Messieurs, dit-il, cm 
hommes sont d« ^and4 etima»^B, gArdej^ls^i $ur 
votmtdie TOUS m'es répondrez I S'ils bougeoti met- 
tez ceoidans yostusiJs, et fusillez-iee, séanœ tenpie, 

Il tir« dans pMfiiels de cartouches de ses pochw, 
les leur remet, et fik, ^aivmi son babitgde. 

Tbopas et prevet, oa doit le penserr réclamant 
de toutes leurs forces f;on^ un semblable artHtraiief 
Us prouvèrent tellement leur innocfioce et leur^ 
bonnes iatBntiens que Thomas fut celâcbé prorisoi:- 
rement. Quant à Orevet, Floltard fut inexorable, on 
lecenduûit aupcèa des eutru prisonniws, avec l'aiir 
ntmce qu'il les aainait ^ Viftcemus. 

<Vw8,onc«AauMSiln^olr,4wx iaonoss iîJigeiutB^ 
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dgg (DeasageriM n^boiules rur«ol «[ueDB^s devant 
l'Hôte! de Ville, escortées par des-dragOQS et des 
garde* répulilicsios à cbevaj. Barbes, Albert, Raspsil, 
Drevet et ati^es prirept place dans l'iulérieur ; \& 
coupé, la rotonde et l'impériale fureat remplis de 
gardes. Oa ferma las portières, il a'y avait plus qu'à 
se mettre en marche. 

Il Be passa alors une seÀaa déplorable. 
Les voitures furent entourées, et une foule de 
prétendus gardes nationaux, d'hommes de la police 
Usrrast, armés, des torches <i la main, se mèreat 
sur elles, vociférant les plus ignobles injures, vo- 
missant des menaces de mort contre ces mêmes 
hommes dont ils formaient l'escorte quelques heures 
plus tôt. Des coups de pistolet furent tirés sur les 
voitures et percèrent les caisses. Par un hasard pro- 
videntiel, aucun des prisonniers ne fiit atteint. 

EuÛn, s'exaspéraot eux-mêmep, Ips crpaies 4u 
Ifatianal, ainsi les noipme un des lémoios du fait, 
invilfereot les gardas à quitter les diligefices, annon- 
çant la volonté de traîner les prisonniers à la rivkbre- 

La force armée ne parvint qu'après unp defpî- 
heure d'efforts à dissiper ces banijes, et les yoj^fes 
prirent le cbemia 4» donjon de Viocennep. 

Tout le monde coooatt le lort de {lar))ès, de B^s- 
pail, d'ilbert et de Jjmis &!»«£. 

Drevet fut mis en liberté après une assez longue 
détention. 
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Thomas, arrêté de nouveau, fut jugé par le Haute 
Cour et acquitté. 

Key, le commandant de l'HAtel de Ville, subit les 
mêmes chances que Courtaîs; mis en prison tons 
deux, celui-ci fut acquitté après le jugement de 
Bourges, tandis que Rey sortît avant le procès, par 
une ordonnance de non-lieu. 

Le pauvre Rey n'en profita pas longtemps; quel^ 
ques mois après, une apoplexie foudroyants le tua 
dans la force de l'âge. 

La garde de l'HOtel de Ville fut licenciée. Beau 
mont, nommé chef de bataillon dans l'armée par le 
GouTememént, vit plus tard son grade dénié. Il dut 
reprendre la vie civile. 

Un des aides de camp de Rey, Collia-Desgenets, 
ofDcier de l'armée, jeune homme du plus entier dé- 
vouement, de la conduite la plus généreuse, rentra 
dans son corps; il vient d'être mis en retrait d'em- 
ploi pour ses opinions. 

Le IS mai 1848, le Natùmal, délivré des compéti- 
teurs qui l'inquiétaient, monta au Capitole, pour 
rendre grâces aux Dieux du succès de ses perfides 
manœuvres. 

L'urne électorale, aux élections de l'Assemblée lé- 
gislative, fut pour lui )a roche Tarpéienne. 

De la roche Tarpéienne, l'opinion publique doit 
traîner son souvenir aux Gémonies de l'histoire. 
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CHAPITRE XIX. 

L'art da purgà PsrU. — U. TriUt et H. Hseuit. — RirAaliDa da 
H. Ducoui, KprésentmlduPsupU. —EDlèvement nocturne d'E- 
mile Thomu. — Lea officiera de police Colin et Tunon, mis «n 
fournira. — Les aecieti Ulégnphiques. — Pi^paretih dei jour- 
Btesdejuin iMS. — Denùer motaaorlesliaiiuneBdaifaltoNal. 



Le 24 mai 1848, sous le Directoire exécutif, La- 
martine, Ledni-Rollia, Marie, Ârago» Garnier-Pagès, 
les médeclDS Recurt et Trélat, faisant, l'un à l'In- 
térieur, l'autre aux Trarauz publics, un cours d'hy- 
giène politique , le docteur Trélat-Saagrsdo, promu, 
par la grâce du National , de son ancien gourerne- 
meot de la Salpêlrière à la succession ministérielle 
de M. Marie, avait reçu la consigne de purger Paris 
des ateliers nationaux. 

Ce grand opérateur n'y allait pas de main morte. 
Il ordonna que tous les hommes de dix-huit à vingt- 
cinq ans seraient tenus de s'enrôler, ou chassés en 
cas de refus ; 

Que t«ux qui ne pourraient justifier de six mois 
de domicile avant le 24 mai cesseraient de recevoir 
les subsides ; 
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Que les patrons auraient le droit de requérir, sur 
les listes d'embrigadement, au prix de 2 francs par 
jour, les ouvriers de toute profession dont ils auraient 
besoin; 

Que le reste serait balayé dans le plus bref délai. 

H. ÉMile Thotnas,' téihoin de l'irritation cmsdb 
dans ses légions par ce coup de dictature , courut 
avertir H. Trélat des périls qu'il allait provoquar. Le 
ministre accorda ringt-qualre heures de répit. H, Be- 
curt, informé de la façon de procéder de son collè- 
gue , la taxa d'aberration : a. C'est , dit-il , l'insur- 
rection pour demain. » 

Armand Marrast dépêcha offieieiuemlmt H. Ëdmdnd 
Adam, pour sonder H. Étnlle Thomas sur in sm^ 
barras de la situation, et parut trouver ses objeetions 
concluantes. Enfin le directeur dés ateliers causant 
avec M. Ducout, représentant du peuple, êb plaignit 
h lui des folles perturbatrices auiquelles se livrait IB 
IHreclOlre exécutif. 

— QuB VDUle£-TDUs I répondit H. Ducouit noUa Ifl 
savons bien, et nous avons dix Ibis plus de preuves 
de M malveillance pottf FAmnùlée flOCûmafe qu'il ne 
nous en faudrait pour le renverser. TeneÉ, j'ui là( 
dansmapoctifl, à»reçus et des feftri» qui établisMnl 
que, le 15 mai, Sobrier envoyait encore à des agents 
révolutionnaires des tnstmcttom et de l'argent que 
lui avaient remis, le matin mime, HU. de Lamartine 
et Ledru-Rollin. Hais si nous les renversions, il J 
aurait une crise. 
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Le SU mai, Uf Dlteeloin et soi BiiBlslnÉ rtmin* 
rent de temporiser, et ct^irent am eommissidn des 
atëtlèrs tlHtlOdaaxj Sux ordres de laquelle les admi- 
nislratBurs de Monceaux seraient tenus d'obleaipA* 
fer. M. Iléon Liflanne, Ingénlear desptfnlseiehftus- 
sées, Remplaçant préparé à Emile Thonles, âgareit 
|ianril ses metnbresj 

'^ H. Thoitiasj dit le ministre Trélat i 11 DibI qu« 
tous tious aidieE & détruira ce que rods «ym édifié) 
Puis-je cumptet eut rUns? 

— Monsieur, réikmdil l« direbletir deB at«liers 
nationaux i je sols toujourd prêt à ma déTOuet' pmir 
tnoti pays. Mail Je voQl supplie de etmslddiw qnrilei 
mesures violentes peuvent amener des résulUts Ibr* 
rlbles. Lte ateliers nationaux âont derenos an (Em- 
barras, parce qu'on leur a refusé du travail, en dé« 
pénbaDt san« fruit des ihilltons. Mata on fié pratique 
pas, que je sache, une ampuidtloB j itns f préparer 
doucement le malade, senè éclairer sa rttisoil , sans 
prévoir les chances redoutable^ de Ift fièvre et da 
délire. 

— M. Thomas ( reprit le ministre , j'ai besoin de" 
votre démission. 

— Je suis prêt a la signer. Mais poUrf4i3-je sévoîf 
le motif qui vous giildeT 

— ïe n'ai poiht de compte II VouS tendit. J'éité- 
cule les ordros du Pouvoir exécutif. 

H. Thomas prit la plume, et tilolira sa t^trallé sUf 
les termes de l'arrêléj ministériel, qui instituait unâ 
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eommùrion dans les actes de laquelle il ne voulait 
accepter aucune responsabilité. 

— Pouirais-jo savoir, diUil, par qui je serai rem- 
placé? 

— Nous n'en savons rien nous-mêmes. C'est une 
grave question & examiner, répondit M. Trélat. 

Quelques minutes après, au moment de se retirer, 
la démission ne se trouvait plus. — Voilà des pa- 
piers dans le chapeau de M. le secrétaire général, dit 
M. Thomas ; peut-être y est-elle tombée. 

n feuilleta rapidement, et ces lignes officielles frap- 
pèrent ses regards : « La démission de M. Emile 
y> Thomas est acceptée ; M. Léon Lalanne est nonuné 
» directeur des ateliers naUonani. » 

M. Thomas ne put retenir un léger cri de sut^ 
prise. 

Le ministre rougit. -Monsieur, balbutia-t-il , 
ceci est d'une indiscrétion 

— Monsieur, reprit Emile Thomas, quel nom 
donnerez-vous à voire conduite î 

M. Trélat pâlit. L'eï-directeur de Monceaux pre- 
nait il ses jeux les dimensions d'une machine infer- 
nale. Une idée diabolique traversa son cerveau : — 
Si cet homme retourne à Monceaux, se dit-il, je suis 
enroncé. Il faut le faire disparaître. 

Les oubliettes ne sont plus de mode , mais les 
bâillons de la police secrète s'adaptent pierveillouse- 
ment à toutes les bouches ; il ne s'agit que de savoir 
s'en servir. 
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— H. Thomas, il paU que tous parties de Paris 
sur-te-champ. Vous irez à Bordeaux avec une mù- 
lûm extraordinain. 

— Laquelle ? 

— Vous étudierez tout ce que tous voudrez. Voua 
tirerez des plaas, pendant que nous appliquerons le 
nAtre, 

— Je TOUS remercie. Je sais chimiste, je retourne 
à mon laboratoire, que je n'aurais Jamais dû quitter. 

— Du tout, du tout; îj /but que TOUS partiez, il 
LB FAUT si bien, que je Vordonne, et mes mesura 
éfaient prises : une chaise de poste vous attend dans 
la cour. 

— C'est une violence, y songez-vous, monsieur 
le ministre ? Et ma mère, il faut que Je la voie. Vous 
oe voulez pas tuer ma mèrel 

— Mes ordres sont positifs ; vous ne pouTei voir 



— Hais, monsieur, vous avez été proscrit vous- 
même, accusé, séquestré. Si vous avez du cœur 

— J'ai de» ordre». Je ne connais que ça, et la 
saignée. 

— Vous me pariez d'une mission. J*ai le droit de 
voir vos instructions. Cette mission doit être déânie, 
signée en conseil. 

— Le Gouvernement vous aUiw: c'est son aSain 
et non la mienne. Deux officiers de paix vous escor- 
teront, pourvoiront aui frais de route et auront mes 
instructions.,... 
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— Mai9, c'est ttoe inftimie 1 

— Ah ÇA, monsieur, voulei>Tou9 oMir, oui au 

KOKÎ 

Un commmissaire de police bivouaquai! arec ses 
agents dans la plbM roisine. L'hAIel du ministre 
était gardé , tout était prévu. 

H. Trélat sortit vivement par une porte. 

H. Boulage* beau-frèrs db M. HaHe, l'un des di- 
recteurs , entra par une porte opposée. — Monsieur^ 
dit-il à Emile Thomas , Je vous eoDieillB de ne pas 
Aire nue résistance tnutila D'&llleurs, H. Is ml< 
nisire ToUê veut beaucoup de btea. Lalssez-noui 
faire, 

BienlOt, Ut Trélat reparut avec les agedts de po- 
lice, leur remit de l'argent, un pasee-port, et condui- 
sit les voyageurs jusqu'à la voiture, doht 11 fBtiaa lui' 
même la poHifere en criant au postillon : <k Route 
de Chartresl » Il était minuit. 

Tout cela lent Venise, le seitième siècle, ou les 
romans d'Anne RadclifT. 

MM. Oolin et Tssnoni ofBbiers de paii, rassurè- 
rent leur prisonnier sur leurs intentions, et, au relais 
de Versailles, lui perinirmt d'écrire à sa raëre. lis 
ajoutèrent qu'ils avaient l'ordre de le conduire à 
Bordeaux, et de l'y laisser libre. Arrivé à Tours, 
H. Thomas ayant manifosté quelque velléité de ré- 
sistance, ils lui déclarèrent qu'ils seraient désespérés 
d'opposer la force h la force; que s'ils manquaient \ 
leurs devoirs, ils seraient destitués, et que H. Thomas 
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ne voudrait sapa doute pas lïtire perdre le paia à 
deux pères de famille. 

Au CarboQ-Blanc, deraiei lelaia qui pr6cMa Bor- 
deaux, des gendarmes vinrent demander les paue* 
ports; et, après l'examep, ils déclarèrent aux trois 
vofigeurs qu'ils étaient prisouniers, ^n verl^ d'une 
dépêcl)9té|é$Taphii)uâainBicon(ue: Le citoyen Emilq 
Thomas, ex-directeur des ateliers nationaux, se dir 
fig9 ^r Bordeaux, sous l'esporte des oISciers de paix 
Colin et TaiDOif. j^r^lez-les tous trois. 

Les agents étaient stupéltés. La gendaro^rie con- 
duisit la voiture au fort du Hâ. Hais, su moment 
d'écrouer celte capture, survint à toute bride un au- 
tre gendarme, porteur de l'ordre de déposer les pri- 
sonniers à Bordeaux, h. la caserne de gendarmerie. 
On s'y rendit. Les officiers de police (Virent désarmés 
de leurs pistolets, et une garde fui placée à toutes 
les issues. 

Le capitaine de gendarmerie, qui ne comprenait 
rien à cette aventure, s'était rendu à la préfecture, 
n en rapporta l'ordre de conduire M. Thomas chez 
le préfet, en vertu d'une seconde dépêche télégra- 
phique. H. Ducos déclara à H. Thomas qu'il était 
libre, el lui remit, par ordre du Gmivemement, six 
cents lïancs pour vaquer aux travaux de sa mîmon, 
en lui conseillant, en vue de sa sûreté personnelle, 
de ne pas quitter Bordeaux, ob il trouverait du reste 
quelques distractions agréables. 

Pmdint qiu em nboMS w ^anaiwt, Im amis de 
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II. Thomas, fort iaqoiete de sa singuliëre disparition, 
sommaient H. Trélat de dire ce qu'il eu avait fait, 
M. Trélat répondit qn'il l'avait envoyé étudier les 
Landes, par ordre du Directoire eiécutif. 

Les ouvriers ne se payèrent pas de ratte raison. 
Bs avaient en vent des projets du Pouvoir ; ils s'agi- 
taient, l'orage s'amassaiL I<e mintetre crut devoir se 
rendre à Monceaux pour les calmer, n s'y prit mal, 
et sans l'aide des sous-directears, qui le firent évader 
par une porte de derrière, il eût cruellement payé 
n conduite. 

H. Lalaane, le nouveau directeur, fut installé à 
dix heures du soir, au pavillon de Honeeaui, par 
H. Boulage, avec deux mille baïonnettes. 

H. Emile Thomas, dont le domidie privé avait 
été fouillé de fond en comble par HH. Boulage et 
Léon Lalanne, qui s'étaient emparés, le S9 mai, sans 
témoins et sans contrôle, de ses clel^, de sa caisse et 
de ses papiers, adressa le 15 juin, au ministre de la 
justice, une plainte et une denoande de poursuites 
contre H. Trélat, responsable de ce tissu de violences. 
H. Trélat déclara qu'il s'était laissé entraîner par 
son iiua^érience h un acte qui lui semblaîl arbUraire ; 
qu'il avait été plus médecin que ministre, et qu'ayant 
dans sa poche ua ordre d'arrestation, il avait préféré 
ne pas fîiire usage d'une mesure si rigoureuse, et 
envoyer M. Thomas prendre l'avr. 

t'ex-directeur des ateliers nationaux n'obtint d'au- 
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tre réparadoD que des témoigoages rendus à son 
honnêteté personnelle. 

La vérilé probable, au sujet de l'odieux attentat 
commis sur sa personne, c'est que H. Garnier-Pagès 
et M. Trélat avaient voulu s'emparer des ateliers 
nationaux, pour certaines manœuvres politiques aux- 
quelles le caractère trop entier de M. Thomas refu- 
sait de se prêter. En effet, depuis son enlèvement, 
H. Trélat déclarait à la €hambre qu'il s'opposait à la 
dissolution des ateliers nationaux. M. Léon Lalanne 
disposait de la force armée, de l'imprimerie natio- 
nale; lepouroir exécutif lui donnait audience à toute 
heure; le ministre des finances, devenu son caissier, 
se prêtait aux versements de fonds les plus hasardés. 

Que se préparait-il? Le Directoire exécutif trn- 
mait-il dans l'ombre un coup d'état contre l'Assem- 
blée, en jetant sur elle tout k coup cent vingt mille 
hommes pour l'écraser, tandis que les ex-Provisoires 
se tiendraient derrière le rideau, pour ressaisir la 
dictature en cas de succès? 

Je n'afBrme rien... je doute. 

Cette question n'est pas encore résolue ; mais il 
fut permis de redouter bien des choses, quand on vit, 
le 31 juin ISttS, paraître au Moniteur, le femeox 
arriU, retardé depuis un mois par M. Trélat, et qui 
devait mettre le feu aux poudres. 

Le 22 juin, les ouvriers furent assemblés sur les 
points où se faisait la solde, et où les agents de l'ad- 
13. 
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mioiatralion Ipiv ^iiifièareat U di^xisUtop dw K- 
rectoire qui les envoyait en province. 

A cette nourelle, une manifestalion nombreuse 
s'improvisa pour aller protester au Lasembourg. 
M. Marie répondit aux délégués gui se prûsentËOBOt 
que l'obéissance serait obtenue par la force- . ■ 

On sait le reste. 

L'bistoire du Gouvernement prAvisoire^ arrirÔB^ 
sa dernière piériode, s'éteint dans le sang desj«uir 
nées de juin. La mission provocatrice géoéTeas»- 
ment rf^oussée par Emile Thomas, avait trouvé ua 
exécuteur dans le citoyen Lalanne, beau-lïèr? de 
M. Trélat. 

Quand la fumée de la poudre se fut dissipée, k 
National reparut, appuyé sur le sabre de H. Ca- 
vaignac 

'Cette coterie gouvernementale,' après s'être eni- 
vrée de proscriptions, tomba enfin sous le mépris 
des "honnêtes gens, 'k mesure que la lumibre se fit 
dans le cliaos de ses intrigues. 

Les hommes qui la composent n'ont pas perdu 
l'espoir de remonter sur la scène. 

Hb ; rtm^nenient 1« Tsmmm. 

i9«e ta 4xms «ftoiyens vrtHent «Mror M teçattîe, 
flt ^w Dieu pMtége Ja Fiflooe 1 

>Quaat à noî, en tenonaat celte rapide mtfmaat 
des farces du Proviseûn -qui ont précéiié la fflus 
horrible tngéMdie du dix-Qe«w£ime uÈcle, q^il jue 
sfHl permis de due naci, avec us aeèle et JojalfMi- 



D,mi,.=db,Goo'île 



— 211 — 

seur, avec Chateaubriand, à ces hommes qui râvent 
encore une dictature ramassée à la boucherie ; 

« Les équarisseurs de chair humaine ne m'impo- 
sent point. En vain ils prétendent que, dans leur 
boutique de pourriture et de sang, ils tirent d'ex- 
cellents ingrédients des carcasses industrieusemeat 
pilées. Manufacturiers de cadarres, vous aurez beau 
broyer la mort, vous n'en Terez jamais sortir un 
germe de liberté, ua grain de vertu, une étincelta 
de génie t » 
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